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PROCÈS- VERBAL 

E    et    qui    s^eft  pajfc     à    VAJJtmhlcc 
des  Notabhs ^  uiiuc  en  i6%G^ 


Voici  ce  qui  s'eft  paîTé  le  2  Décembre  1616  y 
k  l'ouverture  de  i'aiTemblée  des  Notables ,  qui  fut 
tenue  dans  la  Salle  haute  des  Tuileries  ,  à  laquelle 
on  monte  par  ce  bel  efcalier  fufpendu. 

Ce  lieu  avoit  été  gâté  par  le  feu  ,  du  vivant  de 
M.  le  Connétable  de  Luynes  ,  mais  tout  y  avoit  été 
réparé ,  &  ladite  Salle  fut  richement  tapiflee. 

Pour  commencer  par  ordre  ,  le  jour  de  Saint 
André,  dernier  jour  du  mois  de  Novembre,  la  Melîè 
folemnelie  ,  pour  Fouverture  de  ladite  afTemblée  , 
fut  dite  en  FÉglife  Notre  -Dame  par  l'Archevêque 
de  Paris ,  où  le  Roi  y  fut  avec  M.  le  Duc  d'Orléans 
&  tous  les  Notables  ,  excepté  les  Cardinaux, 

UEvêque  de  Nantes  fit  le  fermon  au  milieu  de 
îa  Meffe;  il  adrefFa  fon  difcours  la  plupart  au  Roi, 
qu'il  exhorta  à  îa  clémence. 

L'ouverture  devoit  être  faite  le  lendemain  premier 
Décembre  j  mais  à  caufe  d'une  difpute  pour  la  pré- 
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.féance  {i),  entre  le  Parlement  de  Bordeaux  &  celui 
de  Grenoble  ,  elle  fut  remife  au  lendemain. 

Voîçi  l'ordre  qui  y  fut  obiervé  aux  rangs  & 
féances. 

Le  Roi  ëtoit  afîis  en  fa  chaire  ,  '&  la  Reine  fa 
mère  près  de  lui  en  la  iïenne  ,  fous  un  dais  qui  étoit 
ê.e  velours  violet ,  tout  femé  de  tleurs-de-lys  d'or. 
Le  dais  n'étoit  pas  fufpendu  comme  à  l'ordinaire  , 
mais  en  forme  de  lit ,  foutenu  par  quatre  colonnes. 

M.  le  Duc  d'Orléans  étoit  afîis  en  une  chaire  ,  à 
la  droite  du  Roi  ,  plus  bas  ,  &  hors  du  dais:  ils 
étoient  tous  troi§  vêtus  de  deuil ,  à  caufe  du  décès 
du  Duc  de  Mantoue. 

M.  le  Garde  des  Sceaux  (  de  Marillac  )  étoit  à  la 
main  gauche  du  Roi ,  vis-à-vis  du  banc  des  Maré- 
chaux de  France  ,  affis  en  une  chaire  à  doflier 
bas ,   la  face  tournée  vers  raflembléc. 

Derrière  le  Roi ,  M.  de  Chevreufe  ,  Grand 
Chambellan  ,  étoit  fur  une  banfelle  ,  &  autour  du 
Roi  les  Capitaines  des  Gardes  -  du  -  Corps  ,  avec 
quelques  Archers. 

A  la  droite  du  Roi ,  étoit  une  banfelle  de  travers 
pour  les  Confeillers  d'Etat. 

Plus  avant  ,  vers  l'afTemblée  ,  une  banfelle  de 
même  à  dolTier  pour  MM.  les  Cardinaux. 

De  ce  même  côté  une  banfelle  de  long  pour  les 
Maréchaux  de  France. 

Après  étoit  encore  une  banfelle  de  travers  pour 
les  Secrétaires  d'Etat.  . 

(  I  )  Sur  la  difpute  pour  la  préféance ,  entre  les  Préfidens 
ide  Bordeaux  &  de  Grenoble ,  il  fut  dit  qu'ils  entreroient 
alternativement,  &  que  celui  de  Bordeaux  entreroit  le 
premier  joui-. 
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Puis  une  banfelle  de  long  pour  MefEeurs  les 
Archevêques  &  Evêques  ,  &  pour  Meilleurs  des 
Comptes. 

Une  banfelîe  derrière  eux  pour  Meilleurs  les 
Intendans  des  finances. 

De  Tautre  côté  ,  k  la  maîrr  gauche  du  Roi  ^' 
une  banfelle  en  long  pour  la  Noblefîe  de  raflemblée. 

Puis  une  longue  banfelle  pour  les  Préiîdens  & 
Procureurs -Généraux  des  Parlemens  ,  &  pour  le 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris. 

Et  derrière  étoit  la  banfelle  pour  Meilleurs  des 
Cours  des  Aides. 

Entre  ia  banfelle  de  la  Noblefîe  ,  &  celle  de  la 
Juftîce ,  un  peu  avant  dans  le  parc  de  i'afîèmblée  , 
étoient  les  Hérauts  -  d'armes  debout ,  avec  leurs 
cottes   d'armes. 

Les  Convoqués  à  l'afTemblée  ayant  pris  chacun 
leurs  places  y  le  Roi  fit  fa  harangue  en  peu  de 
mots ,  à  fbn  ordinaire  ,  &  leur  dit  : 

»  Qu'il  les  avoir  afTemblés  pour  remédier  aux 
»  défordres  &  dérèglemens  de  f'^n  Etat ,  &  que 
yy  M^  le  Garde  des  Sceaux  leur  fer  M  entendre  plus 
»  amplement  fa  volonté.  » 

M.  le  Garde  des  Sceaux,  fîir  oe  commandement 
du  Roi ,  après  deux  grandes  révérences,  dit  :  — .; 
«  Mefïïeurs  _,  fi  j'avois  des  paroles  correfpon-» 
dantes  à  la  dignité  des  chofes  que  nous  devons 
traiter  ,  je  ne  ferois  pas  en  peine  d'efpérer  vos 
attentions  ^  mais  je  vous  prie  de  lier  vos  efprits  à  la 
grandeur  du  fujet ,  plutôt  qu'à  mes  difcours. 

Le  Roi  vous  a  convoqués  en  ce  lieu  pour  avoir  vos 
avis  far  ks  plus  grandes  &  importantes  affaires  de 
fon  Etat ,  à  l'imitation  des  Rois  j.fes  prédéceffeurs  ^ 
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qui ,  en  pareilles  occaîîons  ,  ont  afîèmblé  quelque- 
fois les  trois  Ordres  du  royaume  ,  quelquefois  des 
perfonnes  choifies  particulièrement,  quelquefois  aufli 
l'un  &  l'autre  ,  tout  enfemble. 

Le  Roi  Henri  II ,  au  mois  de  Janvier  1 1^  ■>  8  ,' 
voyant  le  royaume  épuifé  de  fes  finances  ,  &  prefTé 
dé  nouvelles  charges  mifes  fur  le  Peuple  ,  a  Toc- 
cafion  des  guerres  ,  afîèmbla  ,  pour  les  nécefîités  de 
î'Etat ,  en  la  Salle  de  Saint  -  Louis  ,  au  Palais ,  à 
Paris  ,  les  trois  Ordres  de  fon  royaume  ,  &  outre 
ce  il  y  appela  des  Députés  de  toutes  fes  Cours  de 
Parlemens  ,  com.me  le  rapporte  M.  le  Préfident  de 
,Thou  au  quatorzième  Livre  de  fon  Hiiloire  ^  difant 
que  ,  M.  Jean  de  Saint-André ,  mettant  les  genouK 
en  terre,  remercia  le  Roi ,  en  termes  fort  fenfibles, 
au  nom  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  &  de 
toutes  les  autres  du  royaume  ,  dont  les  Députés 
étoient  préfens  ,  de  ce  qu'il  avoit  compofé  un 
quatrième  Ordre  des  Magiflrats  ,  qui  rendent  en 
fon  nom  la  juftice  au  Peuple  ,  &  l'a  voit  joint  aux 
autres  Ordres  du  royaume.  En  cette  affemblée  M.  le  . 
Cardinal  de  Lorraine  parla  pour  i'Eglife,  M.  de 
Nevers  pour  la  Noblelie.  M.  André  Guiilart  du 
Mortier  ,  mettant  aufîi  les  genoux  en  terre  ,  parla 
pour  le  Tiers-Ordre  ,  &  M.  le  Cardinal  Bertrand  , 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  fit  la  clôture  de  la 
féance. 

En  l'année  1 5(5o ,  deux  ans  après  ,  fut  l'afTemblée 
des  Etats ,  tenus  à  Orléans ,  compofée  feulement 
des  trois  Ordres  ,  fous  le  Roi  François  IL 

Et  fix  ans  après  le  Roi  Charles  IX  convoqua 
une  autre  afîèmblée  à  Moulins ,  compofée  de  tous 
les  Ordres  &  de  tous  les  Députés  de  fes  Cours  de 
Parlemens, 
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En  1^79  &  1^88  furent  afTemblés  les  trois 
Etats  a  Blois  ,  &  en  i<f^6  ^  à  Rouen  ,  fut  une 
autre  afïèmblée ,  compofée  de  l'Eglife  ,  de  la  No- 
blefle  ,  &  des  Officiers  des  Cours  de  Parlement ,  & 
des  Maires  &  Echevins  des  bonnes  villes  ,  en 
laquelle  les  Mandés  fe  divisèrent  en  trois  Chambres , 
en  chacune  defquelles  il  y  eut  de  tons  les  Ordres. 

En  i5i4  fut  tenue  à  Paris  l'afTemblée  des  trois 
Etats  ,  &  en  1617  ,  à  Rouen ,  une  autre  aflemblée  , 
compofée  d'Eccléilafliques,  de  Nobles  &  d'Officiers, 
à  l'imitation  de  laquelle  ,  &  des  autres  précédentes , 
le  Roi  vous  a  convoqués. 

Le  foin  continuel  &  l'afFedion  flngulière  que 
Sa  Majefté  porte  au  repos  de  fes  fujets  &  au  bien 
de  tout  l'Etat  ,  lui  donne  ces  bonnes  penfées  ;  car 
la  (incérité  des  intentions  &  la  droiture  des  affec- 
tions ,  fait  toujours  cet  effet  dans  les  âmes ,  que  de 
leur  faire  prendre  de  bons  confeiis. 

L'on  a  feint  autrefois  que  la  faufle  Divinité  de 
Memnon  ,  repréfentée  par  une  tête  d'airain  , 
rendoit  quelques  voix  lorfqu'elle  étoit  frappée  des 
rayons  du  foleil  levant ,  &:  l'on  tiroit  des  Oracles 
de  ces  voix. 

C'étoit  une  invention  fabuleufe  fondée  fur  un 
artifice  humain  ,  qui ,  par  le  moyen  des  mouvemens 
difpofés  dans  le  creux  de  cette  tête  ,  échauffés  par  la 
chaleur  du  foleil ,  refferrant  les  cordes  du  mouve- 
ment ,  lui  donnoit  force  ,  faifoit  raifonner  les 
autres  cordes ,  enclofes  en  icelui  ,  par  l'attouche- 
ment des  roues. 

La  feinte  toutefois  nous  repréfente  un  myflère 
véritable  &  utile  ,  &  nous  fait  entendre  que  la 
lumière  célefte  frappant  les  efprits  bien  difpofés  ,  y 
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imprime  des  penfées  faintes ,  des  réfolutions  géné- 
reiifes,  &  des  bons  confeils;  ce  qui  fe  remarque 
davantage  aux  b^ns  R.ois ,  les  confeils  defqueis  ont 
des  eifers  univerfeîs. 

Le  Prêtre  qui  fervoit  au  temple  de  cette  feinte 
Divinité  ,  appeioit  Alexandre ,  enfant  de  Dieu  ^  mais 
je  prendrai  plus  volontiers  les  témoignages  de 
l'Ecriture-Sainte,  qui  appelle  les  P».ois,  les  premiers 
Juges  de  leur  Etat ,  enfans  du  Très  -  Haut  ,  pour 
deux  raifons  ^  l'ufte  ,  que  la  puifiance  fouveraine 
des  Rois  eft  une  émanation  de  la  puifTance  infinie 
de  Dieu  ;  l'autre  ,  que  les  vertus  des  bons  Rois  ne 
font  pas  tant  e&ts  de  leur  étude  &  travail ,  qu'une 
participation  de  l'héritage  paternel  ,  tirée  de  la 
profondité  des  richefTes  céleftes ,  &  un  effet  des 
rayons  de  l'Orient  éternel. 

C'ell  de  ce  paî  tage  que  le  Roi  a  reçu  la  piété  ^ 
qui  lui  fait  aimer  la  gloire  de  Dieu  ,  &  la  pro- 
mouvoir en  toutes  les  occafions  qu'il  en  a  ^  détefter 
l'impiété  ,  &  tout  ce  qui  eit  contre  Dieu  ;  aimer 
les  bons  Eccléfiadiques  ,  &  le  rétabliffement  des 
bonnes  mœurs  en  l'Èglife  ^  ce  qui  paile  (î  avant  y 
qu'encore  que  la  malice  infeâe  grandement  toutes 
les  conditions  en  ce  liècle ,  i'eitime  de  la  vertu  a 
pris  tant  de  pied  ,  que  parmi  ceux  qui  font  en 
l'Eglife  ,  c'efl  infamie  que  ne  pas  vivre  félon  le 
devoir  de  fa  condition. 

De  ce  partage  vient  encore  la  Juftice ,  jfî  chérie 
du  .Roi  ,  qui  fait  qu'il  aime  les  gens  de  bien  & 
les  bons  Juges ,  &  les  eftime  beaucoup  ;  qu'il  fait 
punir  les  coupables ,  fans  exception ,  &  li  l'on  voit 
des  crimes  impunis  ,  c'eft  ou  l'artitice  des  criminels 
à  fuir  la  Juftice  ,  ^&  détourner  les  preuves  ,  ou  le 
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défaut  des  Juges  ,  qui  ne  correfpondent  pas  aux 
bonnes  intentions  de  Sa  Majeilé. 

La  même  Juftice  lui  fait  encore  bien  fiire  aux 
bons  ,  fans  ie  laiiTer  importuner  par  leurs  prières  ; 
mais  les  prévenant  à  fon  choix,  dont  il  y  a  plafieurs 
exemples. 

La  fageflè  en  vient  auffi  ,  qui  lui  fait  difcerner 
très-clairement  les  gens  de  bien  &  les  bons  confeils , 
aimer  a  prendre  confeil  &  s'en  rendre  foigneux. 

Elle  lui  donne  encore  une  très-grande  docilité  à 
embrafler  les  bonnes  réfolutions ,  &  les  exécuter 
promptement  ,  qualité  û  rare ,  que  le  défaut  d'icelle 
a  terni  la  réputation  des  plus  grands  Capitaines. 

La  bonté  &  l'amour  de  fon  Peuple  qui  en  pro- 
cèdent ,  font  auffi  du  même  lot ,  &  paroilTent  en  la 
compalTion  qu'il  a  de  leurs  misères. 

Au  foin  qu'il  a  de  leur  foulagement  ,  en  em- 
braiïant  fort  volontiers  toutes  les  ouvertures,  jufqu'à 
retrancher  lui  -  même  fa  propre  Maifon  pour  en 
trouver  le  m.oyen.  ,^ 

Quitter  fes  plaifirs  pour  veiller  a  leur  bien  ,  avec 
la  manfuétude  &  bienveillance  fmgulière  ,  qui  le 
fait  entendre  û.  tendrement  leurs  plaintes  ,  y 
pourvoir  par  lui-même  ,  &  fouvent  faire  office  de 
Juge  pour  terminer  les  différens  des  plus- petits. 

La  valeur  &  générofité  vient  encore  de  ce  même 
partage  ,  &  nous  en  voyons  les  effets  en  cette 
inimitable  promptitude  a  courir  fus  à  tous  ceux 
qui  entreprennent  de  troubler  fon  Etat. 

En  cette  condition  infatigable  aux  travaux  ,  que 
ni  le  foleil ,  ni  la  pluie  ,  ni  les  glaces  ,  ni  les 
orages  ,  ni  toutes  les  injures  de  l'air ,  n'ont  pas  la 
force  de  le  détourner  de  l'exécution  des  chofes 
qu'il  a  réfolues. 
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Et  le  dernier  point ,  que  je  ne  puis  dire  fans. 
frémir  ,  eft  le  mépris  des  hafards  ^  car  je  tremble 
encore  quand  j'entends  que  les  balles  de  canon 
ont  pafle  Ci  près  de  fes  oreilles ,  qu'il  en  oyoir 
le  fifïlement ,  qu'on  l'a  vu  couvert  de  la  poudre 
que  les  balles  de  canon  tombans  à  fes  pieds  faifoient 
rejaillir  fur  lui ,  qu'on  a  vu  fouvent  les  moufquetades 
tuer  plufieurs  perfonnes  fort  proches  de  Sa  Majefté  ; 
qu'on  l'a  vue  dans  les  tranchées  ,  &  loger  en  des 
logis  remplis  de  pourriture ,  puanteur  &:  corruption 
qui  infedoient  toute  la  Cour  ,  Sa  Majefté  feule 
demeurant  faine.  Ce  font  eîïcts  finguliers  de  cette 
grande  générofité  ,  mais  triftes  fouvenances  ,  qui 
nous  rempliffent  d'horreur  &:  de  crainte. 

Sire,  toute  cette  Compagnie  vous  prie,  avec 
moi  ,  de  vous  garder  déformais  pour  l'amour  de 
votre  peuple. 

Souvenez-  vous  ,  Sire ,  que  nos  vies  font  atta- 
chées à  la  vôtre.  Souvenez-vous  que  quand  vous 
vous  mettez  au  hafard,  vous  menez  tous  vos  Sujets 
à  la  mort. 

Confervez  -  vous  pour  l'accompliflement  des 
grands  &  glorieux  deffeins  que  la  Providence  di- 
vine a  fur  vous ,  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  la 
grandeur  de  cet  Etat. 

Ce  font ,  Meffieurs  ,  quelques  parts  des  riches 
&  précieufes  pièces  que  Sa  Majefté  a  reçues  du 
tréfor  célefte  ,  &  de  la  grâce  abondante  de  la 
divine  Majefté  fur  lui.  A  quoi  nous  ajoutons  l'af- 
fiftance  particulière  que  la  même  bonté  lui  rend  , 
tant  au  gouvernement  de  fon  Etat  que  de  fa  propre 
perfonne. 

En  fon  état  lui  donnant   moyen  de  découvrir 
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les  conjurations  fecretes  qui  fs  font  faites  contre  Ton 
Etat  &  fa  perfonne  ,  &  tirer  del'épaifïeur  des  ténè- 
bres palpàbies,enuneclaire&  très-apparente  lumière, 
les  fecrets  de  ces  factions  ,  nonoaftant  tous  les 
fermens  &  les  très-étroîtes  liaifofis  des  conjurés- 
fous  icfquelles  ils  s'ellimoient  très  -  allures ,  & 
l'euflent  été,  Il  cet  œil  tout  pénétrant  n'eût,  par  une 
grâce  extraordinaire  ,  fait  connoître  au  Roi  ,  &: 
rendu  fort  évident ,  ce  qu'ils  eflimoient  fort  caché. 

Nous  voyons  encore  l'ailiftance  de  Dieu  fur  le 
gouvernement  du  Roi ,  rétabliflant  fon  autorité 
royale  dans  fon-Royaume  ,  &  aux  lieux  defquels 
elle  fembloit  en  être  bannie. 

Et  en  renouvellant  la  jeunefle  de  l'Etat ,  lui 
donnant  une  nouvelle  vigueur ,  &  à  nous  Tefpérance, 
il  nos  péchés  &  nos  défordres  ne  Fen  empêchent ,  de 
voir  refleurir  l'Etat  en  toutes  les  bénédictions  qui  au- 
trefois l'ont  rendu  fi  heureux  &  fi  recommandable. 
Mais  Taffillance  divine  fur  la  propre  perfonne  du 
Roi  ,  nous  eft  encore  un  plus  grand  fujet  de  con- 
fiance &  d'efpérance  d'une  grande  profpérité  fous 
fon  règne.  Car  le  grand  Dieu  par  qui  les  Rois 
régnent  ,  ne  délaiffe  jamais  ceux  qui  le  fervent  & 
qui  ont  foin  de  lui  plaire. 

Nous  voyons  au  Roi  une  crainte  de  Dieu  fî 
particulière  ,  qu'il  en  donne  exemple  à  tous  fes 
Sujets. 

Ur.e  haine  fi  grande  du  menfonge  &  du  péché  , 
qu'il  ne  cède  point  aux  plus  grands  religieux  despius 
auftères  Congrégations. 

Mais  le  troilième  point  que  j'y  remarque  ,  & 
qui  nous  fait  voir  plus  clairement  cette  aiîiftance 
extraordinaire  de  Dieu,  eft  la  préfervation  de  fon 
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ame  ,  vivre  dans  la  Cour  au  milieu  des  courtifans 
en  une  puiiïance  fouveraine ,  en  un  âge  floriffant  j 
en  un  fiècle  fî  licentieux  &  û  débordé  ,  &  y  vivre 
en  innocence  &  y  être  préfervé ,  ce  n'eft  pas  vertu, 
c'eil  miracle. 

Aimons  ,  MefTieurs ,  &  honorons  de  tour 
notre  cœur  ,  un  Prince  fi  cher  à  Dieu. 

Aimons  &  honorons  ce  Prince  donné  de  'Dieu 
pour  la  reftauration  de  cet  Etat. 

Il  ellné  aufii-tôt  qu'il  a  pu  naître  ,  &  fi-tôt  qu'il 
a  pu  marcher ,  Dieu  lui  a  mis  le  fceptre  en  main , 
les  premières  années  duquel  s'étant  pafTées  fous  les 
heureux  auipices  &  la  lingulière  providence  de  la 
Reine  fa  mère. 

Auiîi-tôt  quafi  qu'il  a  monté  à  cheval  ,  Dieu 
l'a  comblé  de  conquêtes. 

L'Hiiloire  Sainte  nous  repréfente  un  grand 
Capitaine  qui  tournoyant  une  ville  en  fait  tomber 
les  murailles  :  la  vue  &  la  préfence  du  Roi  ren- 
verfe  les  remparts  ,  ruine  les  bafdons ,  abat  les 
murailles  &  les  portes  de§  villes  ,  l'Ange  de  Dieu 
marche  devant  lui ,  qui  lui  ouvre  les  paffages.  Tout 
cède  à  l'ailiftance  divine  qui  le  conduit  ;  ce  que 
foixante  ans  de  rébellion  avoient  fouftrait  a  i'obéif- 
fance  de  nos  Rois  ,  il  y  rentre  en  un  inftant ,  les 
villes  a  centaines  fe  mettent  à  fes  pieds  ;  &  qui 
plus  eft  ,  il  regagne  les  cœurs ,  &  ceux  qui  aupa-^ 
ravant  ne  trouvoient  repos  ni  sûreté  ,  qu'en  leurs 
armes  ,  en  leurs  confédérations  ,  &  dans  les  mu- 
railles extorquées  de  nos  Rois  ,  s'en  départent 
aujourd'hui ,  renoncent  à  toutes  iiaifons  &  intel- 
ligences ,  dedans  &  dehors  le  Royaume  ,  &  ne 
cherchent  autre  repos  ni  affurance  qu'en  la  pro- 
tedion  &  bienveillance  de  Sa  Majeilé. 
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Ce  font  les  fruits  que  Dieu  nous  fait  goûter  & 
efpérer  de  jour  en  jour  plus  grands  fous  i'heureufe 
conduite  de  notre  Roi ,  qui  ayant  par  fa  naiffance 
ouvert  le  dix-feptîème  iiècle  ,  nous  ouvre  un  nou- 
veau (lècle  de  paix  &  de  profpérité  ,  qu'il  pouffera 
bien  avant. 

Il  éteindra  toutes  les  divifions  &  fera  renaître 
en  fon  Etat  ,  l'ancienne  modeftie  de  nos  prédé- 
cefîeurs  ,  &  perdre  la  mémoire  des  défordres  qui 
ont  provoqué  l'ire  de  Dieu  fur  nous,  qui  nous 
ont  plongés  dans  les  grandes  miferes  que  nous 
avons  paflées,  &  ont  mené  cet  Etat  jufque  fur  le 
bord  de  fon  tombeau. 

Ces  raifères ,  Meilleurs  ,  nous  tiennent  encore 
dans  les  débilités  d'un  corps  convalefcent  ,  ayant 
mis  cet  Etat  11  bas  que  toutes  les  parties  d'icelui 
en  font  encore  affligées. 

Trois  années  de  guerre  de  1620  ^  2I  &  22  , 
ont  confcmmé  des  deniers  immenfes ,  la  dépenfe 
ayant  monté  telle  année  jufqu'a  quarante  millions 
<îe  livres  ,  tirés  des  fecours  extraordinaires  qui 
x>nt  furchargé  le  Royaume  de  grandes  dépenfes  , 
en  gages  &  en  rentes  ,  &  caufé  une  incroyable 
dimimition  du  revenu  d'icelui. 

Nous  croyons  ,  après  la  prife  de  Montpellier, 
être  en  paix  ,  nous  commencions  à  nous  remettre 
des  accès  prccédens  ,  quand  tout-à-coup  nous 
avons  vu  une  confpiration  prefque  univerielle  contre 
cet  Etat ,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume. 
Nos  voifins  tenoient  de  grandes  armées  fur  les 
frontières  de  Champagne  &  de  Picardie  ,  prêtes  k 
fe  jetter  fur  ces  Provinces ,  dont  le  Roi  recevoit 
tous  les  jours  de  bons  avis ,  qui  l'obligèrent  d'ar- 
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mer  de  fon  côté ,  &  tenir  fur  fes  frontières  deux 
puiffantes  armées.  La  rébellion  inteftine  le  força 
de  tenir  encore  des  armées  en  Languedoc  ,  en 
Guyenne  &  en  Poitou ,  &  une  armée  navale 
aux  environs  de  la  Rochelle  ,  dont  le  fruit  a  été 
tel  que  les  acclamations  de  joie  en  durent  encore. 

Nos  voifins  ont  voulu  opprimer  nos  alliés,  & 
efTayé  d'ôter  à  cette  couronne  les  paiîages  de  la 
Vakeline  ,  qui  lui  appartiennent  privativement  a 
tous  autres  Princes  ,  par  les  anciennes  alliances. 

La  juftice ,  la  loi  de  l'alliance  &  l'honneur  de 
la  France ,  ont  nécefîité  le  Roi  d'envoyer  au  fe- 
cours  des  alliés  &  a  la  confervation  des  pafTages 
une  puifiante  armée ,  &  une  autre  en  Italie ,  pour 
divertir  les  forces  ennemies  &  les  empêcher  d'en- 
treprendre fur  nous. 

L'entretenement  de  toutes  ces  forces  a  épuifé  toutes 
les  finances,  confommé  une  grande  partie  du  fonds 
&  revenus  ordinaires  de  l'Etat,  &  endetté  le  Roi 
de  plus  de  ^  O  millions  de  livres. 

Sa  Majeilé  aimant  mieux  prendre  fur  fon  propre 
fonds  les  moyens  de  repoufîer  les  ennemis  dedans 
&  dehors,  que  de  furcharger  (on  peuple,  ni  in- 
commoder fes  fujets  en  quelque  forte  que  ce  foît  ^ 
car  vous  remarquerez  ,  Meilleurs  ,  ce  que  vous 
aurez  grande  peine  à.  croire ,  &  la  poftérité  ne 
l'entendra  jamais  fans  admiration ,  que  le  revenu 
ordinaire  de  l'Etat  ne  furpafTe  point  i6  millions 
de  livres ,  &  la  dépenfe  en  a  monté  en  toutes  les 
dernières  années  jufqu'à  36  ou  40  millions  par 
an  ^  &:  néanmoins  le  Roi  n'a  jamais  accru  les 
tailles  qui  fe  levelit  fur  fon  peuple ,  ni  retranché 
un  quartier   des  rentes  dues  a  fes  fujets,  ni  des 
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gages  de  fes  Officiers,  ce  qui  ne  fe  trouvera  en 
aucun  des  flècles  précédens.  Mais  d'autant  que 
cette  difproportion  de  la  recette  a  la  dépenfe 
donne  lieu  ,  par  la  nécefîîté ,  à  beaucoup  de 
moyens  extraordinaires;  Sa  Majefté  defirant  l'évi- 
ter ci-après ,  a  eftimé  qu'il  n'y  avoit  aucun  meil- 
leur moyen  que  d'égaler  la  recette  à  la  dépenfe, 
augmentant  l'un  &  diminuant  l'autre. 

Pour  diminuer  la  dépenfe  ,  il  ne  peut  fe  faire 
que  par  retranchement.  Le  Roi  a  réfoîu  de  retran- 
cher lui-m^ême  la  dépenfe  de  fa  propre  maifon  & 
de  ce  qui  en  dépend ,  pour  donner  exemple  à  {es 
ibjets  :  &  afin  qu'ils  ayent  plus  d'occafion  de  fe 
retrancher  eux-  mêmes ,  il  a  fait  fon  Edit  des  loix 
fomptuaires  ;  il  a  auffi  déchargé  fon  peuple  de  fix 
cent  mille  livres  fur  les  •  tailles  de  l'année  pro- 
chaine. 

Il  a  éteint  les  charges  de  la  Connétablie  &  Ami- 
rauté ,  &  fupprimé  les  gages  &  les  dépenfes  que  ces 
deux  charges  caufoient ,  qui  ne  montent  pas  m.oins 
de  quatre  cent  mille  livres  par  an ,  outre  les  in- 
commodités que  la  puifTance  &  l'autorité  des  mêmes 
charges  apportoient  aux  plus  grandes  &  importantes 
affaires  de  l'Etat. 

Sa  Majefté  penfe  encore  a  d'autres  grands  retran-' 
chemens ,  aux  garnifons ,  aux  gens  de  guerre  de  la 
campagne ,  par  le  rafement  de  plufieurs  places  qui 
ne  fervent  que  de  dépenfes  inutiles  &  de  moyens 
d'opprimer  le  peuple ,  &:  engager  le  Roi  à  entre- 
tenir les  armées  dans  les  Provinces  fitôt  qu'il  y  a 
des  mouvcmens  dans  le  royaume. 

Il  veut  aulîi  que  l'on  examine  l'état  des  dettes,' 
pour  retrancher  celles  dont  on  fe  peut  décharger. 
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Pour  augmenter  la  recette ,  il  faut  chercher  les 
moyens  les  moins  nuifibles  ,  pour  y  parvenir  par 
autre  voie  que  de  furcharges  fur  le  peuple. 

Racheter  les  domaines  engagés  à  vil  prix ,  &  les 
droits  aliénés  fur  le  fel  &  fur  les  tailles ,  &  pour 
cela  avifer  les  moyens  les  plus  commodes  ,  tant 
par  la  jouifiance  de  peu  d'années ,  que  des  deniers 
qui  fe  pourront  recouvrer  de  divers  avis  qui  fe 
propofent. 

De  toutes  lefquelles  chofes  Mejfîieurs  des  Finan- 
ces vous  entretiendront  au  progrès  de  l'afTemblée, 
pour  en  donner  après  vos  avis  à  Sa  Majefté. 

Vous  aurez  auîli  à  travailler  fur  l'établiiîèment 
du  commerce ,  comme  an  plus  propre  moyen  d'en- 
richir le  peuple  &  réparer  l'honneur  de  la 
France. 

C'eft  chofe  digne  de  compafïion  ou  d'indigna- 
tion ,  de  voir  la  léthargie  en  laquelle  nous  avons 
vécu  depuis  piufîeurs  années.  Nos  voifms  nous 
afîùiettilTent  a  toutes  les  rigueurs  de  leurs  îoix  ,  ils 
donnent  le  prix  à  nos  denrées  ,  &  nous  obligent 
de  prendre  les  leurs  a  telle  condition  qu'il  leur 
plaît.  Les  Pirates  ,  &  les  Turcs ,  &  autres  déguifés 
en  Turcs  ,  viennent  ravager  nos  côtes  ,  enlèvent 
les  fujets  du  Roi  ,  captifs  en  Barbarie  ,  perdant 
leur  liberté  ,  leur  fortune  ,  &  la  plupart  leur  foi  , 
par  les  tourmens  &  les  mifères  qu'ils  foufFrent  par- 
mi les  inhdèles.  Ils  vous  ôtent  la  pêche  des 
morues  auxTerres-Neuves5&  par  l'aide  de  plufieurs 
de  nos  voifms  ,  on  a  déjà  retranché  de  beaucoup 
la  pêche  des  harengs  *,  on  vous  a  ôté  celle  des 
baleines  au  Spitzberg  ,  &  peu  h  peu  ce  qui  refte 
à  la  France  fe  perdra  ,  fi  nous  demeurons  davan- 
tage 
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îàge  en  cet  endormiffement  ^  en  quoi  nous  fom- 
mes  d'autant  plus  blâmables  que  noiis  avons  dans 
le  Royaume  toutes  les  commodités  nécellaires  pour 
nous  rendre  forts  fur  la  mer  ,  jufque-là  même  que 
nous  en  fournillbns  k  nos  voiiins;  &  avons  encore, 
par  les  difpofitions  de  la  Nature  ,  des  avantages 
tels  que  nous  pouvons  airujettir  tous  nos  voifms  5 
&  les  faire  dépendre  de  nous. 

Nous  avons  les  grands  bois  &  le  fer  pour  la 
conftrudion  des  vaiflëaux ,  les  toiles  &:  les  chanvres 
pour  les  voiles  &  cordages ,  dont  nous  fournifTons 
toutes  les  provinces  voifines.  Nous  avons  les  fro- 
mens  pour  les  bifcuits  ,  le  vin ,  le  cidre ,  la  bierre  , 
les  matelots  &  mariniers  en  abondance,  qui,  pour 
n'être  pas  employés  par  nous ,  vont  fervir  nos 
voifins.  Nous  avons  les  meilleurs  ports  de  l'Europe, 
&  ,  ce  qui  eft  grandement  remarquable ,  nous  tenons 
la  clef  de  toutes  les  navigations  de  l'Eft  à  l'Oueit , 
&  du  Sud  au  Nord.  Je  ne  parle  point  de  la  conjonc- 
tion de  la  Saône  &  Seine  ,  qui  fe  peut  faire  facile- 
ment ,  qui  ôte  à  l'Efpagne  toutes  les  commodités 
du  commerce ,  facilitant  le  chemin  du  Levant  par 
la  France  en  l'Océan  ,  &  ôtant  la  fubjeérion  de 
pafTer  le  détroit  de  Gibraltard  ;  de  forte  que  toutes 
les  commodités  du  Levant  &  de  la  mer  Méditer- 
ranée ,  feroient  plutôt  &  plus  facilement  à  l'extré- 
mité de  la  France  qu'à  l'entrée  de  l'Efpagne  ,  ôc 
rendrions  la  France  le  dépôt  commun  de  tout  le 
commerce  de  la  terre. 

Je  n'y  veux  pas  ajouter  la  communication  de 
Seine  &  Loire  ,  quoique  facile  ,  pour  ne  fonder 
ce  difcours  fur  des  defTeins  de  longue  exécution  ; 
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i'.  As  je  parlerai  feulement  des  chofes  qui  font  de 
ia  fujation  naturelle  de  ce  Royaume. 

L'Efpagne  ne  peut  trafiquer  en  Italie  ,  ni  en  quel- 
que autre  endroit  de  la  mer  mediterranée  ;,  ni  l'Italie 
&  les  autres  lieux  en  Eipagne ,  qu'ils  ne  pafTent  a 
la  vue  &  fous  la  coulevrine  des  iiles  de  Provence  : 
&  pour  trafiquer  d'Efpagne  &  des  côtes  d'Afrique 
en  Flandres  ,  en  Hollande  ,  en  une  partie  d'An- 
gleterre ,  en  EcofTe ,  en  Dannemark ,  aux  villes 
Anféatiques  &  autres  endroits  du  feptentrion  ,  où 
des  ces  lieux  en  Efpagne  6c  autres  endroits  du  fud  , 
il  faut  que  les  vaiffeaux  paflent  le  Ras  Saint-AIahé 
à  la  miiericorde  de  nos  canons  ,  &  par  la  manche 
de  laquelle  il  ne  tient  qu'a  nous  que  nous  ne  nous 
rendions  maîtres  avec  peu  de  difficulté. 

Tout-es  ces  confîdërations  que  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu  a  reprcientées  au  Roi,  entre  les  grands, 
honorables  &  généreux  confeils  qu'il  lui  donne,  ont 
fait  réfoudre  Sa  Majefté  de  mettre  ,  a  bon  efcient, 
la  main  au  commerce  ,  &  ne  perdre  les  occafions 
'  d'enrichir  fon  peuple  &  agrandir  fop  Etat ,  d'hon- 
neur &  de  puifTance ,  dont  il  vous  fera  repréfenter 
les  articles  fur  lefquels  il  attend  auiii  vos  avis. 

Vous  verrez  auiîi  les  règlemens  que  Sa  Majefté 
a  fait  dïcfTer  pour  les  gens  de  guerre  ,  tant  des 
garnifons  que  de  la  campagne ,  l'ordre  pour  les 
faire  vivre  fans  fouler  le  peuple,  la  manière  aflii- 
réepour  régler  leurs  paiemens,  le  moyen  de  faire 
que  k  nombre  porte  par  les  états  du  Roi  foit  e-ïec- 
tif ,  &  autres  points  imiportans  que  vous  fera  en- 
tendre M-  le  Âïarechal  de  Schomberg  ,  à  qui  Sa 
-Majefte  en  a  donné  la  charge. 

Si ,   outre  cela ,  vous  avez  à  repréfenter  à  Sa 


Ma]  efté  quelque  chofe  pour  le  bien  de  l'Eglife  &  de 
la  juftice  &  police  du  Royaume,  ou  autrement, 
elle  entendra  bien  volontiers  ;  délirant  néanmoins 
que  l'allèmblée  ne  foit  pas  tirée  en  longueur,  pour 
ne  détourner  davantage  ni  Meilleurs  les  Prélats  de 
leur  rélidence,  ni  Melïieurs  les  Officiers  de  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice. 

J'ajouterai  encore  deux  points ,  lefquels  (combien 
qu'ils  foient  fort  févèrement  punis  par  les  Ordonnan- 
ces),ont  befoin  de  nouvelles  loix,  &  plus  rigoureufes 
pour  leurs  châtimens  ,  &  d'une  plus  induftrieufe  re- 
cherche pour  pénétrer  les  fraudes  &  les  fecrettes 
voies  que  l'on  y  pratique  :  car  la  fréquence  des 
crimes  augmente  la  rigueur  des  peines  ,  &  la  fa- 
cilité de  les  commettre  oblige  les  Juges  &  les  loix 
à  en  rendre  les  preuves  plus  aifées ,  de  peur  que  la 
malice  ne  triomphe  de  leur  foin  &  demeure  impu- 
nie ,  fous  l'aflurance  qu'elle  prend  dans  fes  artifices. 

Le  premier  point  efl ,  la  licence  effrénée  d'abu- 
fet  des  deniers  du  Roi ,  les  retenir  &  les  appro- 
prier avec  tant  de  {îibtilité  &  de  finefl'e,  que  les 
loix  introduites  contre  le  péculat  font  impuiflàntes , 
&  furmontées  par  l'avarice  qui  déguife  &  enveloppe 
jfes  larcins  en  tant  de  manières ,  qu'il  eft  quafi  im- 
polFible  d'en  convaincre  les  coupables. 

L'autre  eft ,  des  fréquentes  rebellions  ,  foulève- 
mens  &  conjurations  contre  l'Etat,  &  de  l'infup- 
portable  facilité  à  s'y  engager,  lefquelles  fe  traitent 
par  fa<3:ions ,  liaifons  &  lermens  ,  fous  diverfes  cou- 
vertures ,  en  telle  forte  que  Vqy).  a  peine  de  les 
découvrir^ 

Et  la  dernière  confpiration  donne  (ujet  à  Sa 
Majefté   d'y   pourvoir  pour  l'avenir,  pour  ce  que 
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l'ayant  découverte  &  avérée  fi  clairement ,  comme 
il  a  fait ,  la  manière  de  laquelle  il  en  a  eu  les 
preuves ,  lui  a  fait  connoître  que  ces  affaires  fe 
ïîégocient  avec  un  fi  grand  foin  du  fecrct ,  qu'il 
eft  néceflàire  d'apporter  pour  l'avenir  de  nouveaux 
remèdçs,  tant  pour  avoir  plus  facilement  la  con- 
noifTance  &  les  preuves  de  celles  qu'on  pourrait 
faire  ci-après ,  que  pour  détourner  ceux  qui  fe  vou- 
droient  engager  à  tels  crimes ,  de  ne  s'y  hafarder 
déformais  ,  voyant  qu'il  fera  plus  aifé  de  les  con- 
vaincre. 

Ils  font  comme  ceux  dont  parle^un  ancien  au- 
teur François  ,  bien  fage  &  bien  éloquent ,  qui  veu- 
lent, dit  -  il  ,  paroître  fi  religieux  obfervateurs 
de  leurs  fermens  ,  qu'ils  aiment  mieux  commettre 
un  homicide  -,  que  de  manquer  au  ferment  qu'ils 
ont  fait  de  l'exécuter,  fuivant  les  loix  de  cet  in- 
fâme honneur  qui  renverfe  tous  les  fondemens  de 
l'honneur  véritable  &  de  la  folide  vertu. 

Les  crimes  qui  fe  commettent  en  fecret  fe  prou- 
vent par  témoins  &  circonftances  que  l'on  ne 
recevroit  pas  en  un  autre  crime  ;  &  le  droit  canon  , 
pour  arrêter  le  cours  &  la  trop  grande  facilité  des 
fymonies  &  des  confidences ,  a  reçu  pour  preuves , 
plufieurs  aâes  qui ,  aux  autres  crimes,  ne  pafferoient 
que  pour  conjeâures.  Mais  les  loix  civiles  pafïènt  bien 
plus  avant,  ayant  voulu  qu'en  fadions  ,  l'on  exécute 
promptement  fans  attendre  les  procédures. 

C'eft ,  Mefîieurs ,  ce  que  vous  aurez  à  confidcrer , 
pour  donner  au  Roi  fur  ces  points  &  fur  tous  les 
autres  qui  vous  feront  propofés,  des  avis  dignes 
de  votre  expérience  &  capacité  ,  &  de  la  fidélité 
&  affection  que  vous  avez  à  fon  fervice.  » 
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Après  que  M.  le  Garde  des  Sceaux  eut  fini  , 
M.  le  Maréchal  de  Schomberg  parla  des  aftaires 
de  la  guerre  ,  &  dit  :  »  que  rintention  du  Roi 
»  étoit  d'entretenir  trente  mille  hommes  de  guerre 
»  &  de  les  bien  payer ,  &  que  le  Roi  l'avoit 
»  chargé  de  mémoires  pour  trouver  le  moyen  de 
»  fournir  à  cette  dépenie ,  lefquels  il  commu- 
»   niqueroit  à  l'Afïèmblée  ». 

Après  lui ,  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  fe  leva  , 
&  félon  fon  éloquence  &  grâce  de  bien  dire  ordi- 
naire, adreffant  la  parole  au  Roi,  dit: 

«  Il  n'ell  pas  befoin  ,  à  mon  avis ,  Sire ,  de  repré- 
fenter  àcette  célèbre  compagnie, les  grandes  adions 
que  votre  Majefté  a  faites  depuis  un  an ,  tant 
parce  que  M.  le  Garde  des  Sceaux  s'en  efl:  forï 
dignement  acquitté  ,  que  parce  qu'elles  parlent 
d'elles-mêmes  ,  &  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye 
que  Dieu  a  voulu  fe  fervir  de  la  piété  ,  de  la 
prudence  &  du  courage  qu'il  a  mis  en  votre 
Majefté ,  pour  faire  en  peu  de  temps  ,  à  l'avan- 
tage de  cet  Etat ,  ce  que  beaucoup  eilimoient 
impoffibîe  en  des  fiècles. 

Il  n'eft  pas  aufTi  befoin  de  leur  faire  entendre 
les  grandes  dépenfes  qui  ont  été  caufées  par  ces 
fignalées  adions  ,  parce  que  chacun  iait  qu'en 
matière  d'Etat,  les  grands  eitets  ne  fe  font  pas 
fouvent  à  peu  de  frais ,  &  que  le  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  que  votre  Majefté  a  cté  con- 
trainte de  tenir  en  même  temps  ,  en  divers 
lieux ,  tant  au  dehors  qu'au  dedans  du  Royaume  , 
fournit  aux  clairvoyans  autant  de  fujet  d'admirer 
votre  puiflance  ,  &  d'être  étonnés  par  des  dépenfes 
il  excellives ,  comme  la  foibleiTs  des  plus  îim.pics 
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leur  peut  donner  lieu  de  douter  de  la  pofîibilice 
de  ce  qu'ils  ont  vu  de  leurs  propres  yeux  en  ces 
occafions. 

Il  n'y  a  perfonne  d'entre  vous  ,  Meffieurs  ,  qu5 
ne  fâche  avec  quelle  pureté  ces  dépenfes  ont  été 
ménagées ,  &  combien  elles  étoient  nécefïâires  : 
la  probité  de  ceux  qui  ont  adminiftré  les  finances 
juftifie  le  premier  point,  &  l'opprefîion  des  alliés 
de  cette  couronne ,  la  rébellion  que  ceux  qui  font 
rebelles  à  D'ieu  ont  faite  en  ce  Royaume ,  les 
mouvemens  projetés  &  formés  au  mênie  temps 
parperfonnes  qui  vouloient,  contre  les  intentions 
du  Roi  &  de  tout  ce  qui  le  touche  de  plus  près, 
fe  prévaloir  par  la  perte  de  la  France  ,  des  occu- 
pations que  Sa  Majefté  avoit  pour  la  rétablir  en  fa 
première  fplendeur ,  font  affez  connoître  la  vérité 
du  fécond. 

L'utilité  que  cet  Etat  &  fes  Alliés  reçoivent  de 
telles  dépenfes ,  fait  qu'elles  ne  font  pas  à  rejeter, 
&  que  la  France  a  tout  fujet  de  s'en  louer  ,  au  lieu 
de  s'en  pouvoir  plaindre. 

Les  affaires  font  maintenant ,  grâce  à  Dieu , 
en  affez  bon  état  ;  mais  on  n'oferoit  fe  promettre 
qu'elles  y  demeurent  toujours  ,  &  il  faudroit  n'avoir 
point  de  jugement  pour  ne  connoître  pas  qu'il  faut 
les  poulTer  plus  avant. 

Il  faut,  par  nécefïité,  ou  laifîèr  ce  Royaume  ex- 
pofé  aux  entreprifes  &  aux  mauvais  deffeins  de 
ceux  qui  en  méditent  tous  les  jours  l'abaifîèment 
&  la  ruine  ,  ou  trouver  des  expédiens  affurés 
pour  l'en  garantir. 

L'intention  du  Roi  efl  de  le  régler  enforte  que 
Ion  règne  égale- &;  furpalîe  le  meilleur  des  pafTés, 
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&  ferve  d'exemple  &  de  règle  à  ceux  de  la- 
venir, 

L'aiîiftanee  particulière  qu'il  a  toujours  plu  h. 
Dieu  lui  donner  jufqu'a  prtfent ,  dans  les  affaires 
mômes  qui  iembloient  les  plus  déplorées,  nous  donne 
fujet  d'efpérer  l'eiFet  de  Tes  bons  deifeins. 

Etant  fécondé  comme  il  i'efl  des  fages  confeils  de  la 
Reine  fa  mère  &  du  concours  de  Monfleur  fon  frère  y 
que  je  puis  dire  avec  vérité  être  fi  étroitement  attaché 
aux  volontés  de  Sa  Majefcé ,  &  aux  intérêts  de 
l'Etat ,  que  rien  ne  l'en  peut  féparer  ,  je  ne  vois 
pas  lieu  d'en  douter. 

Puifqu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  fafle  quelque  chofe 
de  rien ,  pour  parvenir  à  de  fi  bonnes  fins ,.  il  faut 
de  nécelîité,  ou  diminuer  les  dépenfes  ordinaires 
de  l'épargne  ,  ou  en  augmenter  les  recettes ,  ou.  faire 
tous  les  deux  enfemble. 

Il  efi:  impoffible  de  toucher  aux  dépenfes  nécef- 
faires  pour  la  confervation  de  l'Etat^  y  penfei* 
feulement,  feroit  un  crime.  C'eft  pourquoi  Sa 
Majefté  préférant  le  public  a  fon  particulier ,  veut 
de  fon  mouvement ,  retrancher  maifon  dans  les 
ehofes  même  qui  touchent  fa  propre  perfonne  ^ 
vous  laifïànt  à  juger  comme  il  en  faudra  ufer  au 
refte. 

Onpourroit  penfer  que  cette  faifon  ne  feroit  pas. 
propre  à  tels  retranchemens  qui  aliènent  &  re- 
tranchent quelquefois  l'affeclion  des.  cœurs  -,  mais 
en  l'ordre  qu'on  veut  établir ,  les  grands  &  les 
petits  trouveront  leur  compte  ,  tous  auront  prix 
félon  qu'ils  feront  bien  \  la  médiocre  condition  des 
uns ,  ne  fera  point  méprifer  leurs  fervices ,  &  ceux 
des.  grands  feront  d'autant  mieux  reconnus  que  la 
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qualité  des  perfonnes  qui  les  auront  rendus,  les  ren» 

dra  plus  recommandables. 

Les  règles  les  plus  auftères  font  &  femblent 
douces  aux  plus  déréglés  efprits  ,  quand  elles  n'ont 
eh  effet  comme  en  apparence  ,  autre  but  que  le 
bien   public  &  le  falut  de  l'Etat. 

Nul  ne  devra  fe  plaindre  quand  on  ne  fera  aucune 
chofe  qui  n'ait  cette  fin  ,  quand  on  réglera  les  dépen- 
fes  fur  le  pied  auquel  elles  étoient  du  temps  du  feu 
Roi ,  &  quand  le  Roi  même  qui  en  tels  cas  eft  au- 
defîiis  des  régies ,  voudra  fervir  d'exemple. 

La  Reine  votre  mère  ,  Sire  ,  vous  fupplie  de 
trouver  bon  ,  qu'elle  fafle  d'elle-même,  en  cette 
occafion  ,  ce  que  votre  piété  envers  elle  ,  ne  vous 
permettroit  pas  feulement  de  penfer  ,  e'eft-a-dire 
qu'elle  fe  réduife  à  moins  de  revenu  qu'elle  n'avoic 
du  temps  du  feu  Roi  -,  étant  vrai  qu'elle  n'a  point 
amélioré  fa  condition  ,  lorfque  pendant  la  minorité 
de  votre  Majeflé  elle  a  accru  celle  de  beau- 
coup d'autres  pour  le  bien  de  votre  fervice. 

Après  avoir  été  contrainte  d'augmenter  en  ce 
temps  les  dépenfes  de  l'Etat ,  pour  en  conferver 
le  corps  en  fon  entier  ,  elle  vous  confeille  de  les 
retrancher  pour  la  même  caufe. 

Divers  temps  requièrent  d'ordinaire  divers  & 
contraires  moyens  pour  une  même  f  n ,  ce  qui  eiï 
bon  en  l'un  ,  eft  fouvent  préjudiciable  en  l'autre. 

Dans  les  grandes  tempêtes  ,  il  faut  partager  fon 
bien  avec  la  mer,  pour  foulager  le  vaifleau  & 
éviter  le  naufrage  :  la  prudence  requiert  que  l'on 
en  ufe  ainfi ,  afin  de  ne  perdre  pas  tout  en  voulant 
tout  fauver.  L'intérêt  des  particuliers  n'y  oblige 
pas  moins  que -'Celui  du  public.   Rien   n'étant  plus 
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vrai  que  ce  qu'a  dît  un  ancien  Prélat  de  ce  Royaume,' 
qu'il  eft  impoiTible  que  l'abondance  &  les  richefles 
des  perfonnes  privées  puilTent  fubfifter  quand  l'Etat 
eft  pauvre  &   nécefTiteux. 

Par  tels  ménages  on  pourra  diminuer  les  dé- 
penfes  ordinaires  de  plus  de  trois  millions ,  fomme 
confidérable  en  elle-même ,  mais  qui  n'a  point  de 
proportion  aux  fonds  qu'il  faut  trouver  pour 
égaler  la  recette  à  la  dépenfe. 

Refte  donc  à  augmenter  les  recettes  ,  non  par 
nouvelles  importions  que  les  peuples  ne  fauroient  plus 
porter  ,  mais  par  moyens  innocens  qui  donnent  lieu 
au  Roi  de  continuer  ce  qu'il  a*  commencé  à 
pratiquer  cette  année,  en  déchargeant  fes  fujets 
par   la  diminution  des  tailles. 

Pour  cet  eîFet ,  il  faut  venir  aux  rachats  des 
domaines  des  greffes  &  autres  droits  engagés  qui 
montent  à  plus  de  vingt  millions ,  comme  a  chofc 
non- feulement  utile,  mais  jufte  &c  néceffaire. 

Il  n'eft  pas  queftion  de  retirer  par  autorité  ce 
dont  les  particuliers  font  en  pofTeffion  de  bonne 
foi  ;  le  plus  grand  gain  que  puifîent  faire  les  Rois 
&C  les  Etats  eft  de  garder  la  foi  publique ,  qui  con- 
tient en  foi  un  fonds  inépuifable ,  puisqu'elle  en 
fait  toujours  trouver  ^  il  faut  fubvenir  aux  nécef- 
fités  préfentes  par  d'autres  moyens. 

Le  Roi  a  fait  des  chofes  qui  ne  font  pas  moin- 
dres ,  &  Dieu  lui  fera  la  grâce  d'en  faire  de  plus 
difficiles.  Si  Ton  vient  à  bout  de  ce  deffein,  &  que 
la  France  jouilTe  tous  les  ans  du  revenu  qui  pro- 
viendra des  ces  rachats ,  ce  qui  femble  à  préfent 
împoJlîible ,  &  qui  toutefois  eft  nécefîàire  pour  le 
bien  de  l'Etat  ,  fera  lors  très-facile  à  Sa  Majefté. 
Les  peuples ,  qui  contribuent  maintenant  plus  par 
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leur  fang  que  par  leur  flieur  aux  dépenfes  de  l'Etat , 
feront  foulages ,  en  forte  que  ne  levant  plus  rien 
fur  eux ,  que  ce  qui  fera  nécelTaire  ,  de  peur  qu'ils 
n'oublient  pas  leur  condition ,  &  perdent  la  cou- 
tume de  contribuer  aux  fraix  publics ,  au  lieu  de 
fentir  ce  qu'on  tirera  d'eux  ,  ils  eftimeront  qu'on 
leur  donnera  beaucoup. 

Quand  il  fera  qtieftion  de  réfifter  à  quelque  en- 
treprife  étrangère  ,  à  quelque  rébellion  intefÙne  (  fi 
Dieu  en  permet  encore  pour  nos  péchés  )  ,  quand  il 
fera  queftion  d'exécuter  quelque  deffein  utile  & 
glorieux  pour  l'Etat ,  on  n'en  perdra  point  l'occa- 
iion  faute  d'argent  ;  il  ne  faudra  plus  avoir  recours 
à  des  moyens  extraordinaires  ;  il  ne  faudra  plus- 
courtifer  des  partifans  pour  avoir  de  bons  avis  d'eux , 
&  mettre  la  main  dans  leurs  bourfes ,  bien  que  fou- 
vent  elle  ne  foit  pleine  que  des  deniers  du  Roi. 

On  ne  verra  plus  les  Cours  fouveraines  occupées  à 
vérifier  des  Edits  nouveaux  -,  les  Rois  ne  paroîtront 
plus  en  leur  lit  de  juftice  que  pour  défaire  avec  rai- 
fon  ce  qu'ils  auront  fait  dans  un  autre  tems ,  non  fans 
raifon  toutefois ,  puifque  la  nécelîitc  en  eft  une  bien, 
forte. 

Enfin ,  toutes  chofes  feront  en  l'état  auquel  dès 
long- tems  elles  font  defirées  des  gens  de  bien, 
auquel  elles  pourront  fubfifter  des  fiècles  entiers  , 
&  auquel  les  bénédidions  du  Ciel  feront  perpétuelles 
compagnes- de  la  puifî'ance  &  des  aétions  des  Rois  qui. 
n'auront  autre  but  que  la  gloire  de  Dieu  ,  la  gran- 
deur de  leur  Royaume  &  le  bonheur  de  leurs  fujers. 

On  dira  volontiers,  &  peut-être  le  penferai-je 
moi-même  ,  qu'il  eft  aifé  de  fe  propofer  de  fi  bons 
defîeins ,  que  c'eft  chofe  agréable  d'en  parler ,  mais 
que  l'exécution  en  eft  difficile  ^  &  cependant ,  après  y 
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avoir  bien  penfé  ,  j'ofe  dire,  en  la  préfence  du  Roij> 
qu'il  fe  peut  trouver  des  expédiens  par  lefquels,  dans 
fix  ans ,  on  verra  la  fin  &  la  perfedion  de  cet 
Ouvrage, 

Le  Roi ,  MefTieurs ,  vous  a  afîèmblés  expreflement 
pour  les  chercher ,  les  trouver ,  les  examiner  &  les 
réfoudre  avec  vous;  Sa  Majellé  vous  afîurant  qu'elle 
fera  promptement  &  religieufement  exécuter  ce 
qu'elle  arrêtera  fur  les  avis  que  vous  lui  donnerez 
pour  la  reflauration  de  cet  Etat. 

Les  malades,  mourant  aulli-bien  quelquefois 
pour  être  furchargés  de  remèdes  ,  que  pour  en  être 
entièrement  privés,  j'eftime  être  obligé  de  dire  en 
pafîànt ,  que  pour  rétablir  cet  Etat  en  fa  première 
fplendeur,  il  n'eft  pas  befoin  de  beaucoup  d'Or- 
donnances ,  mais  bien  de  réelles  exécutions. 

Cette  Aflèmblée ,  par  ce  moyen  ,  pourra  finir 
plus  promptement ,  bien  qu'elle  doive  être  perpé- 
tuelle quant  à  la  durée  du  fruit  qu'elle  produira.  Peu 
de  paroles  &  beaucoup  d'effets  témoigneront  &  les 
bonnes  intentions,  &  les  jugemens  de  ceux  dont 
elle  eft  compofée. 

Le  Roi  ne  doute  point.  Meneurs,  que  vous  ne 
falîîez  tout  ce  qui  eft  de  votre  devoir  en  cette  occur- 
rence. Vous  connoîtrez  auffi ,  par  l'événement ,  que 
Sa  Majeflé  fe  furpaffera  foi-même  pour  procurer  le 
bien  de  fon  Etat.  La  gloire  de  le  faire  renaître  de 
nouveau  eft  réfervée  àla  vertu  d'un  fi  grand  Prince  ; 
vous  devez  beaucoup  a  fa  bonté  de  ce  qu'elle  a 
daigné  vous  y  donner  part ,  &  je  me  fentirois  très- 
particulièrement  redevable  a  Dieu  en  cette  occafion  y. 
s'il  me  prenoit  incontinent  après  l'accomplifïèment 
d'un  fi  haut ,  fi  glorieux  &  fi  faint  defïèin.  » 
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Après  que  M.  le  Cardinal  eût  fini ,  Mefîîre  Ni-* 
colas  de  Verdun  ,  premier  Préfident  du  Parlement 
de  Paris  ,  fe  leva  &  prit  la  parole  :  «  il  parla  du  feu 
35  Roi,  Henri  le  Grand,  &  que  le  Roi  fon  fils,  l'imi- 
svtoît  en  fes  vertus  ;  il  fupplia  que  cette  afTemblée 
»  ne  fût  point  ni  morte,  ni  muette  comme  les  autresv 
>3puisilfinitpriantDieu  qu'il  donnât  lignée  au  Roi.» 

M.  le  Garde  des  Sceaux  ajouta  puis  après  ,  que  Sa 
Majellé  enverroit  les  propofitions  à  l'afTemblée  par 
fon  Procureur-Général  aii  Parlement   de  Paris. 

Les  Ducs  de  Guife ,  de  Nemours  &  de  Bellegar^e 
étoient  dénommés  &  mandés  pour  fe  rendre  &  fe 
trouver  à  ladite  AfTemblée  ^  mais  nul  d'eux  ne  s'y 
trouva.  Les  deux  premiers ,  à  ce  que  l'on  a  écrit , 
pour  n'être  par  d'accord  entre  eux  de  leurs  rangs  \ 
ce  fut  pourquoi,  en  cette  Affemblée,  il  n'y  eut  aucun 
Prince ,  ni  Duc  Pair  de  France.  Pour  tout  le  reflie , 
l'ordre  y  fut  très -bon  &  fans  aucune  confufion. 
Cette  cérémonie  commença  entre  midi  &  une 
iieure ,  &  finit  après  trois  heures. 

,  Dès  le  commencement  de  cette  afTemblée  ,  il  fe 
vit  plufieurs remontrances,  difcours  &.  mémoires  im- 
primés pour  avis  au  Roi  &  à  ladite  afTemblée  , 
afin  d'apporter  de  bons  réglemens  aux  défordres 
qui  s'étoient  introduits  en  la  juftice  ,  aux  finances  & 
en  la  police. 

Cette  fuivanteremontrancefur  le  fait  de  l'épargne, 
fut  eftimée partir  de  celui  (M.  de  Nicolaï.  )  de  qui 
les  pères  &  lui  ont  comme  iuccefTivement  un  fiècle 
entier  ,  fervi  fidèlement  &  utilement  nos  Rois  en 
la  qualité  de  premiers  chefs  4e  fa  première  Cham- 
bre des  Comptes. 

Sire  ,  deux  choies  les  plus  puifTantes  fur  les 
m 
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efprits  des  hommes  ,  ont  porté  les  gens  de  vos 
comptes  à  nous  députer  vers  Votre  Majefté  ;  l'une 
eft  la  confidération  de  l'honneur  &  obéifTance  que 
tous  vos  officiers  doivent  rendre  à  vos  comniande- 
mens  ^  l'autre  eH  le  vif  reffentiment  que  chacun 
d'eux  doit  avoir  en  fon  ame  de  fon  devoir  envers 
Ion  Prince  ,  en  la  charge  dont  il  lui  a  plu  l'honorer. 

Sire,  autrefois  cette  compagnie  ayant  l'hon- 
neur de  faluer  Votre  Majefté ,  elle  lui  fit  entendre 
qu'elle  vouloit  prendre  en  main  le  gouvernement 
des  affaires  de  fon  Etat ,  &  lui  commanda  de  ne 
s'adrefïèr  a  autre  qu'à  fa  feule  perfonne  pour  lui 
donner  compte  de  fes  avions. 

Depuis  ce  tems ,  S  I  R  E  ,  outre  plufieurs  affaires 
important  au  bien  de  votre  fervice ,  auxquelles  nous 
nous  fommes  employés  ,  nous  avons  oui  le  rapport 
du  compte  de  votre  épargne  (  qui  eft  la  grande 
mer  de  vos  finances  )  où  nous  avons  apperçu  tant 
de  gouffres  profonds  ,  tant  de  routes  égarées  & 
périlleufcs  a  votre  Etat  ,  que  nous  penferions  man- 
quer à  notre  devoir  &  à  votre  commandement ,  fi 
avant  la  fin  de  ce  femeftre  ,  nous  ne  lui  faiîions 
entendre  une  fidelle  relation  des  rencontres  que 
nous  avons  fait  fur  cet  océan  durant  le  tems  de 
navigation. 

Sire  ,  les  Poètes  ont  feint  qu'il  y  avoit  en. 
certains  endroits  de  la  mer  Méditerrannée  ,  des 
gouffres  &  des  bouillons  d'eau ,  qu'ils  appelloient 
Caribdes  ,  lefquels  engloutifToient  les  vaifïèaux 
tout  -  a  -  coup ,  en  forte  qu'il  n'en  reftoit  non 
plus  de  marque  ni  d'apparence  que  (i  jamais  ils 
n'eufTent  été  fur  mer. 

L'on  peut  dire  le  fèmblable  de  la  mer  de  votre 
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épargne  en  laquelle  il  y  a  certains  chapitres  d^ 
dépenfe ,  intitulés  contans  en  vos  mains ,  leiquels 
abforbent  les  plus  clairs  deniers  de  vos  finances  : 
&  bien  qu'il  Temblcque  votre.  Majefté  les  ait 
touchés  ,  toutefois  la  vérité  eft  qu'ils  ont  été 
dévorés  par  des  Caribdes ,  c'eft-à-dire,  par  des 
gens  infatiables  ,  &  qui  publient  bien  fouvent  , 
n'avoir  reçu  aucun  bienfait  de  votre  Majefté , 
jaçoit  que  le  tout  foit  tourné   à  leur  profit. 

Ainfi  le  fouvenir  de  vos  libéralités  en  leur 
endroit  ,  étant  du  tout  éteint  en  leur  mémoire  , 
ils  prennent  de  faux  prétextes  de  mécontentement , 
pour  fe  porter  plus  hardiment  à  la  défobéiflance , 
&  bien  Ibuvent  à  la  rébellion.  .4 

Cet  ufage  de  contans ,  Sire ,  ne  fert  pas  feu- 
lement de  voile  pour  couvrir  l'ingratitude  des 
donataires  ,  qui  ne  veulent  pas  être  réputés  du 
nombre  de  ceux  qu'il  vous  a  plu  d'obliger  ■,  mais 
il  aide  aufîi  à  déguifer  les  ufures  de  plufieurs  qui 
prêtent  de  l'argent  a  votre  Majefté ,  a  fi  gros 
intérêt  qu'ils  rougirbient  de  honte  de  le  con- 
fefîer. 

Tellement  que  voire  nom  très-augcfte  que  les 
anciens  avoient  toujours  en  la  bouche  ,  quand  ils 
vouloient  affirmer  quelque  vérité ,  eft  employé 
maintenant  pour  valider  des  fuppofitions  &  des 
déguifemens  autant  contraires  a  l'innocence 
de  la  juftice  ,  que  le  foleil  eft  ennemi  des  té- 
nèbres, &  votre  Majefté  du  menfonge  ,  du  parjure 
&  de  l'impiété. 

Sire  ,  j'ai  dit  que-  votre  épargne  eft  une  mer 
en  laquelle  il  y  a  des  gouffres  &  des  abîmes 
profonds  &  biea  périlleux  :  j'ajoute  que  cette  mer 
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n^eft  que  trop  fouvent  battue  par  une  forte  de  Pirates 
qui  vous  enlèvent  les  plus  clairs  deniers  de  vos  re- 
venus ,  avant  qu'ils  foient  arrivés  au  port  auquel  i]j 
doivent  être  conduits  &  voitures. 

Ce  font  ceux  que  l'on  appelle  faifeurs  de  partis , 
qui  pour  un  petit  fecours  de  deniers ,  tiré  bien  fou- 
vent  de  vos  coffres  &  non  des  leurs  ,  fe  font 
adjuger  le  revenu  de  vos  recettes  &  le  prix  de 
vos  fermes  avant  que  les  termes  çn  foient  échus. 

Cela  n'eft-ce  pas  moiffonner  le  fruit  avant  qu'il 
foit  en  fa  maturité  ,  &  obferver  le  temps  de  votre 
néce/îité  ,  pour  fucer  le  fang  de  votre  pauvre 
peuple ,  avant  qu'il  ait  eu  le  loifir  de  le  tirer  de 
.fes  veines  pour  en  fervir  votre  Majeilé  ? 

Encore  feroient  -  ils  aucunement  fupportables  , 
s'ils  vous  faifoient  autant  de  part  du  gain  exceflîf 
qu'ils  font  en  leurs  partis ,  comme  ils  en  rejettent  fur 
vos  coffres  la  perte  imaginaire ,  laquelle  néanmoins 
engendre  ces  dédommagemens  dont  toute  la  France 
parle  avec  une  jufte  plainte  &  indignation. 

Car  pourquoi  donnent  -  ils  des  pots  de  vin  pour 
être  préférés  au  bail  des  fermes  de  Votre  Majefté , 
s'ils  ne  veulent  prendre  le  rifque  de  l'événement  des 
bonnes  &  des  mauvaifes  années? 

Mais ,  Sire,  pour  en  parler  franchement  &  avec 
vérité,  les  pots-de-vin  fe  donnent  pour  enrichir  les 
Courtiers  &  les  amis  des  Fermiers  qui  fe  préfentent 
au  bail  de  vos  fermes  ^  &  les  dédommagemens  font 
accordés  en  faveur  des  partifans  &  de  ceux  qui  les 
protègent ,  aux  dépens  de  votre  Majefté. 

Ainfi  l'on  butine  fur  vous  ,  autant  à  la  fin  , 
comme  au  commencement  des  affaires  ,  qui  fe 
traitent  fous  l'apparence  de  votre  utilité  -,  mats  le 
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pis  eft  ,  que  les  conditions  de  tels  traités  font 
déguifées  aux  Officiers  de  votre  Chambre  ,  auxquels 
néanmoins  on  les  adrelTe  pour  les  vérifier  ,  &  par 
conféquent  les  rendre  refponlables  du  péché  duquel 
ils  font  innocens. 

Mais ,  Sire  ,  la  confidération  des  guerres  in- 
teftlnes  ,  de  la  misère  de  votre  pauvre  peuple  ,  & 
de  votre  nécelTité  (  qu'on  leur  a  toujours  mis 
devant  les  yeux  pour  un  prétexte  fort  fpécieux),  leur 
a  été  fi  fenlible  ,  que  ,  d'ardeur  qu'ils  ont  eu  de  voir 
îa  paix  en  votre  royaume ,  &  l'autorité  de  votre 
Majefté  rétablie  en  icelui ,  ils  ont  plutôt  embraffé  les 
moyens  que  l'on  apportoit  pour  parvenir  à  un  fi  bon 
oeuvre  ,  qu'ils  n'ont  eu  de  curiofité  a  les  examiner. 

A  préfent ,  Sire ,  qu'il  a  plu  à  Dieu  calmer  tous 
les  orages  &  la  tempête  qui  menaçoient  la  France 
d'un  naufrage  ,  &  vous  infpirer  de  jeter  les  yeux 
fur  vos  affaires  ,  &  prêter  l'oreille  a  de  meilleurs 
confeils  ,  nous  ne  vous  parlerons  point  des  dons  que 
vous  faites  ouvertement  à  vos  ferviteurs  ,  pour 
récompenfe  de  leurs  mérites  ;  car  cela  eft  digne  de 
votre  grandeur  ,  joint  qu'ils  font  fujets  a  la  vérifica- 
tion de  votre  Chambre  ^  de  forte  que  ,  comme  la 
grâce  en  eft  due  à  votre  Majefi:é  ,  qui  en  eft  la 
îburce  ,  auiîi  l'excès  nous  en  doit  être  imputé  ,  puif- 
que  votre  bonté  nous  donne  le  pouvoir  de  les 
retrancher. 

Mais  ,  Sire  ,  je  dirai  un  mot ,  avec  votre  per- 
miifion,  des  Etats,  Gages  &Appoincemens  qui  ont 
été  doubles ,  voire  triplés,  depuis  le  décès  du  feu 
Roi  ,  votre  père ,  de  très-heureule  mémoire. 

Ce  grand  Prince  avoit  réglé  fes  affaires  avec  une 
telle  prudence  &  égalité  ,  que  chacun  fe  contentoit 
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de  la  condition  à  laquelle  il  l'avoit  réduit.  Celui  qui 
arecevoit  peu  de  fa  main  libérale  ,  fe  tenoit  plus 
lieureux  &  plus  obligé  du  jugement  qu'un  û  grand 
Monarque  faifoit  de  fon  mérite  ,  que  de  la  récom- 
penfe  qu'il  touchoit  de  fes  fervices. 

De  forte  que  le  prix  de  la  vertu  ne  conflftoit  pas 
en  l'argent ,  mais  en  i'eftime  qu'en  faifoit  le  plus 
vertueux  Prince  de  fon  (lècle. 

Depuis  fon  décès ,  Sire  ,  &  durant  votre  mino- 
rité ,  chacun  n'a  penfé  qu'à  fe  rendre  nécefîaire 
par  des  ombrages  de  mécontentement  _,  &  mettant 
en  oubli  la  charité  que  tout  homme  de  bien  doit 
avoir  envers  fa  patrie  ,  fans  coniidération  de  fes 
intérêts ,  a  commencé  de  poftpofer  le  public  au 
particulier  ,  &  demander  augmentation  de  gages 
&  d'appointemens ,  lî  que  l'un,  fervant  d'exemple  à 
plufieurs  ;  enfin  quafi  tous ,  ou  par  faveur ,  ou  par 
iinportunité  ,  ont  rendu  ordinaire  ce  qui  n'avoit 
jamais  eu  lieu  de  mémoire  des  hommes. 

Mais  ,  Sire ,  comme  il  y  a  des  faifons  en  l'année  , 
efquelles  les  eaux  qui  avoient  été  débordées  durant 
l'hiver ,  retournent  aifément  à  leur  ancien  canal  , 
tantôt  par  l'indufirie  des  hommes  ,  qui  tranchent 
&  remparent  puifTamment  contre  l'inondation  , 
tantôt  par  la  faveur  du  ciel  ,  qui ,  par  un  doux 
printemps ,  defséche  les-  terres  abreuvées. 

Aufïi  nous  voyant ,  par  la  grâce  &  bonté  divine, 
être  arrivés  à  la  plus  douce  faifon  de  votre  règne  ; 
(  car  depuis  la  mort  du  feu  Roi  nous  avons  vécu  en 
un  continuel  hiver  &  débordement)  :  il  efl:  temps 
déformais  ,  Sire  ,  de  trancher  &  remparer  fous 
votre  main  puiflante  contre  l'avarice  &  l'ambition 
qui  nous  ont  penfé  fubmerger  ,  &  forcer  conftam- 

C 


(h)  , 

ment  les  defirs  înfatiables  de  vos  fujets  de  retourner 
à  leur  ancienne  frugalité  ,  &  fe  contenter  des  gages 
&  appointemens  que  le  feu  Roi  votre  père  leur  avoit 
prefcrits  es  Etats  de  fes  finances. 

G'eft-ià ,  Sire  ,  ce  lit  &  le  fein  de  vos  grâces  & 
bienfaits  ,  auquel  chacun  fe  doit  renfermer  ,  fans 
vouloir  outre-pafîer  les  bornes  que  le  feu  Roi  avoit 
jQ  faintemeat  établies  de  fon  vivant. 

Cette  retraite  dedans  le  canal  de  fes  Loix  &  Or- 

'  donnances  qu'il  vous  plaira  renouveler ,  rendra  les 
campagnes  riches  &  plantureufes  ;  c'efr  -  a  -  dire  , 
votre  Peuple  foulage  de  l'excès  des  taxes  &  im- 
poiîtions  qu'il  a  fupportées  durant  le  torrent  des 
guerres  civiles ,  &  réglera  le  defir  démefuré  que 
jîlufieurs  ont  eu  d'enrichir  leurs  familles  de  la  fubf- 
tance  de  vos  pauvres  fujets. 

Or ,  il  n'y  a  rien  qui  portera  plus  volontiers  & 
les  grands  &  les  petits  à  cette  réformation  ,  linon 
l'exemoîe  que  Meiîïeurs  de  vos  finances  en  don- 
neront ,  montrant  les  premiers  le  chemin  que 
chacun  doit  tenir  pour  fe  réduire  à  une  honnête 
médiocrité. 

Car  celui  qui  veut  impofer  une  règle  à  autrui ,  & 
la  lui  faire  goûter  ,  en  doit  le  premier  tenir  la 
meuîre.  Et  puis  dire  hardiment ,  Sire  ,  que  li  MeC- 
fienrs  de  votre  Confeil  (  qui  doivent  être  comme  les 

.  lumières  de  votre  Cour  ,  éclairées  fans  cefïè  du 
foleil  de  votre  autorité  ,  voire  les  premières  roues 
qui  font  mouvoir  votre  Etat  )  ne  fe  dilpofent  ,  de 
leur  part  ,  k  faire  agir  les  autres  félon  les  règles  de 

,.vos  Ordonnances ,  il  n  y  a  ni  Juge  ,  ni  Magifeat , 

,  voire  Camipagnie  Souveraine  ,  qui  pnifTe  ajuiter  la 
balance  que  MefTit-nrs  de  votre  Confeil  tiendront 
avec  faveur  &  incgalicc.  ^^. 
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Je  pourfuivrai ,  Sire  ,  mon  difcours  ,  pour  ne 
point  oublier  à  parler  de  l'excès  des  taxes  &  cahiers 
de  frais  de  vos  Tréforiers  &' Comptables,  leic^uels 
jne  voudroient  pas  cheminer  ,  même  prendre  la 
plume  ou  le  jetton ,  fans  le  faire  payer  de  leurs 
peines  par  votre  Majelté  ,  tant  ces  perfonr.es  -  là 
font  attachées  au  gain.  Aufîi  on  les  voit  devenir 
riches  &  opulens  en  peu  d'années  :  ce  ibnt  eux  qui 
prennent  la  crème  de  vos  finances  ,  fe  parta<^ean!: 
les  premiers  ,  fous  prétexte  de  leurs  taxations  ,  lef- 
qiielles  ils  ont  aclietées  a.  un  vil  prix  ;  de  forte 
qu'ils  fe  trouvent  bien  fouvent  être  rembourfés  en 
deux  ou  trois  années  de  l'argent  qu'ils  ont  financé 
dans  vos  coffres  ,  fur  lequel  encore  ils  ont  glané 
quelque  don ,  pafié  dans  un  comptant ,  par  la  faveur 
&. intelligence  de  leurs  bons  amis. 

Que  {i  ,  par  bon  ménage  ,  votre  Chambre 
s'efforce  de  réduire  leurs  déclarations  &  cahiers  de 
frais  ,  ils  crient ,  ils  fe  plaignent ,  &  publient  que 
la  foi  publique  eft  violée ,  que  les  Edits  de  leiu' 
attribution  (  qui  ont  été  vérifiés  par  force  ou  par 
pratique  )  font  pour  eux ,  que  ce  font  les  titres 
de  leurs  prétentions  ,  obtiennent  des  lettres  de 
rétablilTement  &:  des  juflions  fans  nombre. 

A  ce  déibrdre  des  cahiers  de  frais  excefîifs  des 
Comptables  ,  l'on  peut  ajouter  celui  àes  Clercs  & 
Commis  des  Intendans  de  vos  finances  ,  lefquels 
gratifient  les  domeftiques  les  uns  des  autres  -commue 
bon  leur  femble  :  &  au  lieu  d'avoir  l'œil  à  l'accé- 
lération des  affaires  de  Votre  Majefté,  félon  le  du 
de  leurs  charges,  ils-s'en-repoient  fur  un  prétendu 
iblliciteur  des  affaires  de  votre  Confeil  aux  gâches 
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de  douze  cents  écus ,  qui  eÛ  un  appointement  aufîl 
.peu  confidérable  que  la  qualité. 

L'on  en  peut  dire  autant  de  celle  du  Contrô- 
leur d^s  relies  des  états  &  des  fermes  de  Votre 
Majefté  ,  attribuée  à  un  feut  des  Intendans^  quoi- 
que chacun  d'eux  dût  faire  cette  charge  a  mefure 
qu'il  -vérifie  l'état  qui  lui  efl  baillé. 

Bref,  comme  ils  fe  déchargent  volontiers  de 
peine  aux  dépens  de  Votre  Ma) elle  ,  ainfi  vos 
comptables  ne  demandent  qu'à  faire  naître  de 
nouveaux  prétextes  de  travail  ,  afin  d'avoir  fujet 
de  prétendre  de  nouveaux  profits. 

Sire  ,  le  feu  Roi  votre  père  ,  de  très-glorieufe 
mémoire ,  a  été  de  fon  temps  un  Céfar ,  pour  avoir 
en  moins  d'années  que  lui ,  reconquis  &  fubjngué 
la  France  ,  qui  étoit  fon  propre  héritage.  Ses 
grands  exploits  'ont  été  fur  terre  ;  mais  ceux  de 
Pompée,  liarnommé  le  Grand  y  furent  fur  la  mer, 
lorfqu'il  la  purgea  des  corfaires  qui  Finfeéloient» 
Soyez  ,  Sire  ,  un  Céfar  en  valeur  &  en  clémence 
tout  enfembie  ,  dedans  les  belles  campagnes  & 
pourpris  de  la  juftice.  Soyez  aulîi  un  Pompée  fur 
■  la  mer  '  de  vos  finances  ,  lefquelles  vous  purgerez 
.(  s'il  vous  plaît  )  de  tous  ces  pirates  qui  courent 
en  plein  jour  &  à  voiles  déployées  pour  butiner 
vos  Tevenus. 

Ce  faifam  ,  Sire  ,  Votre  Majellé  épargnera 
chacun  an  de  grandes  fommes  de  deniers  ,  pour 
remplacer  ceux  qui  ont  été  épuifés  depuis  tant 
'd'années  ,  tantôt  en  vertu  de  Lettres  Patentes  de 
Votre  Majefté  ,  vérifiées  en  votre  cliambre , 
tantôt  de  votre  PuifTance  abfolue  ,  &  fans  aucune 
vérificatiojj^,  j 
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Mais  ,  Sire  ,  qui  pourroit  croire  qu'une  partie 
des  deniers  que  Votre  Majefté  doit  avoir  touchés 
enfuite  de  tant  d'Edits  vérifiés  en  votre  chambre, 
que  l'on  nous  difoit  être  deflinés  aux  affaires  de 
la  guerre  &  non  ailleurs ,  eût  été  employée  a  payer 
des  penlions  ? 

Et  toutefois  nous  en  avons  vu  la  dépenfe  de- 
dans le  compte  de  votre  épargne  ,  &  non  {ans 
étonnement» 

Car  la  plupart  des  penfîons  qui  fe  payent  à  pré- 
fent  ont  été  accordées  ou  augmentées  par  Votre 
Majefté  lors  de  fan  avènement  à  la  Couronne ,  en 
un  temps  calme  &  paisible  ^  votre  Royaume  étant 
abondant  en  toutes  fortes  de  biens  &  de  commo- 
dités ,  &  vos  coffres  d  remplis  d'argent  monnoyé 
que  le  commerce  comniençoit  à  cefTer  ,  faute 
d'efpèces  courantes  entre  les  mains  de  vos.  Sujets. 

AufB  ce  flit  une  grande  prudence  à  V».  M.  de 
retenir  la  NobleiTe  avec  les  Princes  à  votrq  fuite, 
.pour  obvier  aux  fadions  (  compagnes  ordinaires  de 
l'oifiveté)  &  aux'  AfTemlDlées  qui  fe  font  fouvent 
dans  les  Provinces ,  comm<î  les  nuées  en  la  moyenne 
i-égion  de  l'air  ,  lorfqu'elles  font  éloignées  des 
rayons,  du  foleil. 

Toutefois ,  Sire ,  vos  libéralités  &  bienfaits 
ne  fauroierit  être  mieux  employés  qu'à  votre  No- 
bîeflè ,  puifqu'elle  a  l'honneur  de  porter  les  armes  y 
&  d'expofer  courageufement  fa  vie  pour  le  fervice^ 
de  V.  M.  &  la  manutention  de  fa  grandeur,  dans- 
laquelle  repofe  la  paix  &  tranquillité  de  fon  Etat  v 
de  forte  qu'elle  achète  au  prix  de  fon  fang  l'argent 
que  vous  lui  donnez,    pour  en  dépenfer  deux  fois 
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autant    de   fon   patrimoine  ,    &  laifler  bien   fou- 
vent  Tes  enfans  néceffiteux. 

Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  vos  principaux 
Comptables  ,  lerquels  bâtiflent ,  fans  péril ,  leur 
fortune  à  votre  fuite  ,  &  font  leurs  mailbns  en 
l'exercice  de  leurs  charges ,  &  ,  toutefois  ,  ne 
laifTent  d'employer  en  leurs  Comptes  j  outre  leurs 
gages ,  des  penilons  extraordinaires ,  chacun  de 
douze  cents  écus. 

Cette  dépenfe  de  penfions  exceffivés  &  conti- 
nuelles contraint  aujourd'hui  V.  M.  d'aroir  recours 
à  piufieurs  moyens  extraordinaires ,  qui  chargent 
tellement  votre  Etat,  que  fi  V.  M.  n'y  pourvoit 
par  un  bon  ordre  &  règlement ,  ou  votre  peuple 
fecouera  îe  joug  (ce  que  Dieu  ne  veuille  permettre) , 
ou  bien  il  fondra  fous  le  faix  de  fa  pauvreté. 

Prenez  donc  en  main  fa  caufe ,  s'il  vous  plaît , 
Sire  ,  car  c'eft  la  vôtre ,  &  tellement  vôtre , 
que  fans  fon  fecours,  vos  revenus  feroient  réduits 
au  petit  pied  ,  votre  Royaume  ,  fans  forces  entre- 
tenues pour- le  garder  des  entreprifes  &  invalions 
des  Princes ,  vos  voifms. 

Bref,  comme  le  cœur  eft  le  principe  de  la  vie 
du  corps  humain ,  &  le  foie ,  la  partie  qui  entre- 
tient la  malTe  du  (ang,  dont  le  corps  eft  fubftanté; 
ainli  votre  peuple  ell  la  pai-tie  de  ce  corps  Monar- 
chique oui  fournit  a  fon  aliment ,  tandis  xiue  vous., 
Sire,  qui  en  êtes  le  cœur  noble  &  très -précieux, 
donnez  la  vie  &  le  mouvement  a  toutes  les  parties 
de  ce  tout,  qui  feroiî  en  pièces,  voire  en  poudre 
fans  ce  premier  &  dernier  mouvant  qui  le, .main- 
tient. .  V  ^• 
PuiiRez  -  vous  donc  ,   Sire ,    par    la   grâce    & 
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bonté  divine,  vivant  longuement  &  régnant  heu- 
reufement  en  ce  monde  ,  rendre  votre  peuple  jouil- 
fant  de  cette  félicite  ,  vous  révérant  &  obéifiant 
comme  celui  qui  le  couvre  (après  Dieu)  des  ailes 
de  fa  puilTance,  à  l'ombre  defquelles  nous  autres, 
vos  très-humbles  &  fidèles  Officiers,  produirons  en 
nos  charges ,  des  fruits  dignes  de  ce  .  grand  & 
Royal  pourpris  de  la  Juflice,  laquelle  un  ancien  a 
dit  prendre  fes  racines  &  porter  fes  fleurs  &  (es 
odeurs  dedans  le  ciel  ,  non  pour  un  efpace 
d'années ,  comme  les  fruits  de  la  terre  ,  mais 
durant  le  grand  jour   de  l'éternité. 

En  ce  même  temps ,  on  imprima  àuffi  i'avissuivant; . 
à  Messieurs  de  l'AfTemblée  des  Notables. 

MESSIEURS, 

La  grande  allégrèâse  et  réjouissance  ,  que  toute 
la  France  a  reçue  au  premier  bruit  de  votre  Assem- 
blée ,  fait  espérer  que  ses  effets  lui  seront  très-salu- 
taires. Le  Roi  enfin  a  écouté  les  pleurs  et  gémis- 
semens  de  son  peuple  ,  et  touché  de  l'esprit  de  Dieu 
se  résout  de  le  soulager.  Voici  les  propres  termes  de 
votre  convocation. 

Nous  protestons  devant  Dieu  vivant ,  que  nous 
n'avons  autre  but  et  intention  qiLe  son  honneur  ^  et 
le  bien  et  soulagement  de  nos  sujets  %.  aussi  ^  au 
nom  de  lui-même,  nous  conjurons  et  ohtestons  ceux 
que  nous  convoquons ,  et  néanmoins  par  la  légitime, 
puissance  qu  il  nous  a  donnée  sur  eux  y  nous  leur 
commandons  et  très-exprèsscm'cnt  enjoignons  ,  quQ 
&ans  autre  respect ,  ni  considération  quelconque  , 
crainte  ou  defirde  déplaire  ou  complaire  à  personne  ^ 
ils  nous  donnmt  en  toute  franchife  et  sincérité 
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les  conseils  qu  ils  jugeront  en  leurs  confhiences  les 
plus  falataires  &  convenables  au  bien  de  la  chofc 
publique. 

Après  ceia  quelle  excuse  avez -vous  si  vous  ne 
faites  bien  ?  Vous  avez  un  très-grand  avantage  sur 
tous  ceux  qui  ont  jamais  eu  l'honneur  d\m  pareil 
emploi.  Vous  avez  affaire  à  un  prince  absolument 
porté  a  suivre  vos  avis  :  parmi  les  grâces  que  le  ciel 
a  versées  avec  affluence  sur  son  esprit ,  celle-ci 
paroit  éminemment  -,  il  croit  son  Conseil  ,  et  ne  se 
i-ésoud  qu'avec  lui  ,  je  le  dis  hors  de  tout  soupçon 
de  Hatrerie  -,  il  est  plein  de  piété  ,  juste,  courageux  , 
ferme  et  constant  en  ses  résolutions.  Voilà  pourquoi 
et  vous  et  ceux  qui  s'approchent  le  plus  de  sa  per- 
sonne ,  serez  tous  coupables  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes,  si  son  règne  n'est  pas  le  plus  florissant, 
qui  ait  été  depuis  la  naissance  de  cette  monarchie. 
Agissez  donc  courageusement  et  en  gens  de  bien  ; 
sur-tout  souvenez-vous  que  vous  n'ête«:  pus  assemblés 
pour  trouver  de  nouveaux  expcdicns  à  épreindre  et 
tirer  la  dernière  goutte  de  la  substance'  du  peuple^ 
mais  bien  pour  le  soulager  des  maux  qu'il  y  a  si 
!ong-tems  qu'il  endure. 

Cinq  choses  l'oppriment  grandement ,  les  Tailles , 
les  Logemcns  des  gens  de  guerre  ,1e  Seljjes  Aydes 
et  la  Mange{-ie  des  ofRcicrs. 

La  première  est  celle  à  laquelle  le  Roi  peut  et 
doit  pourvoir  promptement  en  le  déchargeant  d'une 
partie  ,  et  remettant  l'autre  sur  un  expédient  que 
je  vous  proposerai  plausible  et  utile. 

On  vor.sdira  peut-être  comme  on  fît  aux  derniers 
Etats-Généraux,  qiie  le  Roi  veut  avoir  son  compte  ,. 
&  que  le  fonds  dont  i\  jouit  présentement  ne  peut" 
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pas  suffire  tux  dépenses  ordinaires,  bien  loin  de  di- 
minuer. Maiî  ne  vous  arrêtez  pas  en  fi  beau  chemin  ^ 
je 'sais  bien  que  l'épargne  eft  épuisée  ^  deux  choses 
en  font  caufé,  les  dépenses  excefïïves  &  inutiles, 
&  la  volerie  de  ceux  qui  manient  la  bourse» 

Rcmcdiez-y  *,  &  puis  vous  poursuivrez  au  refte 
sans  contradidion.  Commencez  par  le  retranchement 
delà  dépense,  &  à  cette  proportion  vous  diminuerez 
la  recette-,  exarr.iiiez  l'Etat.  Le  premier  chapitre,  c'elt 
la  maison  du  Roi  f,  vous  trouverez  qu'elle  monte  dix 
fois  plus  que  du  tems  de  ces  grands  Princes  Charles- 
VII ,  Louis  XI ,  Charles  VIII ,  Louis  XII ,  Fran- 
çois I.  Ils  n'en  étoient  pas  moins  bien  servis ,  leur 
mémoire  n'en  eft  pas  moins  glorieuse  ,  &  les  Fran- 
çois en  étoient  beaucoup  plus  soulagés.  Aulli  quand 
il  falloit  faire  un  effort  ,  il  étoit  aisé  d'en  trouver 
le  fonds  dans  la  bourse  des  sujets  riches  &  affec- 
tionnés ,  témoin  la  prison  du  Roi  Jean  v  au  lieu 
qu'à  cette  heure ,  s'il  faut  racheter  quoi  que  ce  soit 
de  cent  mille  écus  d'extraordinaire  ,  ii  ceux  mêmes 
qui  les  ont  engloutis  ,  ne  les  revomilTent  ,  il  n'eft 
pas  poflîble  de  les  trouver  ,  témoin  la  chambre  dé 
juftîce. 

Le  Turc  ,  de  qui  les  loix  politiques  sont  auffi 
excellentes  comme  la  religion  eft  brutale,  tient  cette 
maxime ,  de  ne  prendre  les  deniers  levés  sur  le  peuplé 
que  pour  la  défense  &:  conservation  d'icelui  ,  ap- 
pellant  cela  le  prohibé  du  peuple.  Lorsqu'il  faut 
prendre  les  armes  &  aller  à  la  guerre  ,  il  s^aide 
des  impofitions  &  subfides  ^  mais  en  tems  de  paix  , 
,'îl  vit  du  seul  profit  de  ses  jardins.  Représentez  donc 
au  Roi  que  s'il  veut  faire  quelque  réfbrmation  dans 
son  Etat ,  il  faut  qu'il  donne  l'exemple  lepremier  6c 
■qu'il  commence  par  sa  Maison, 
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Le-second  chapitre  sur  lequel  vous  devez  jetter  les 
)''eux  eft  celui  des  penfions.  Vous  croirez  peut-être 
que  ce  que  je  vous  dirai  soit  un  paradoxe,  &  néan-. 
moins  c^eft  une  vérité  très  -  certaine  :  les  penfions 
ont  ruiné  la  noblefïè  ^  tel  qui  vivoit  commodément 
&  doucement  en  sa  maison ,  &  qui  même  aux  occa- 
sions pouvoit  afTembler  ses  amis  ,  mange  le  revenu 
de  tout  son  bien  en  trois  mois  pour  venir  demander 
sa  penfion.  Un  vakt  ou  deux  lui  sufEsoient  ,  son 
village  ne  voyoit  ni  clinquant  ^  ni  broderie.  A  la 
Gour  ,  il  a  un  Ecuyer  ,  des  gentilshommes ,  des 
Pages  ,  quantité  de  plumes  ,  quantité  de  pafTemens 
d'or.  Voilà  où  s'emploie  son  bien  ,  &  ce  qui  lui 
revient  d'une  penfion  mal  payée  ,  bien  levée- sur  le 
peuple  ,  &  mieux  comptée  sur  le  Roi.  Et  pour 
preuve  de  ce  que  je  dis  ,  qu'on  recherche  curieuse- 
ment s'il  y  a  un  seul  gentilhomme  qui  ne  se  soit 
ruiné  ou  incommodé  a  ce  métier  là  :  sur  un  écu  de 
fonds  extraordinaire  ,  ils  défignent  dix  écus  de  dé- 
pense ;  &  c'eft  ce  qui  a  mené  le  luxe  à  fi  haut  point 
où  il  eft  maintenant  :  Comette  malheureuse ,  qui 
présage  infailliblement  la  ruine  des  Etats  qu'elle 
menace. 

'  Il  y  a  encore  un  autre  inconvénient  que  ce  mal 
produit  :  c'eft  que ,  comme  il  n'eft  pas  pofiible  de 
donner  àcs  penfions  à  tous  les  gentilsîiommes ,  noa 
pas  à  ja  centième  partie  ,  ceux  qui  n'en  ont  point 
ne  croyent  pas  devoir  servir  le  Roi  sans  être 
payés.  Ajoutons-y  encore  cette  raison  :  les  François, 
s'obligent  aisément  &  de  peu  de  chose  ;  mais  aufîi 
ils  ne  conservent  pas  long-tems  la  mémoire  des 
bienfaits  quels  qiiils  soient.  Cela  vient  de  leur  na- 
turel prompt  &  légers  aufïï  voit-on  qu'en  leur  que- 
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relies  particulières  ,  ils  s'accordent  volontiers  sans 
couver  aucune   sorte  de  vengeance  sur  le  cœur, 
mais  aufH  tout  prêts  à  se  couper  la  gorge  avec  le 
meilleur  ami'  qu'ils  aient. 

Conseillez  donc  au  Roi  ,  que  s'il  se  veut  faire 
adorer  parmi  eux ,  qu'il  leur  donne  peu  &  souvent , 
rien  de  certain  ou  d'établi ,  parce  que  dès  l'heure 
même  chacun  en  fait  état  comme  de  son  propre 
Domaine,  &  croit  que  cela  lui  eft  dû. 

Henri-le-Grand  a  été  le  premier  qui  a  drefîe  un 
état  des  penlions,  la  néceffité  l'y  obligea  i  car  après 
les  guerres  civiles  se  trouvant  grandement  incom- 
modé ,  &  néanmoins  chargé  d'une  infinité  de  No- 
blefTe  qui  avoit  employé  tout  son  bien  pour,  lui 
aider  à  conquérir  ce  royaume  ,  ne  sachant  de  quoi 
les  récompenser  ,|  crut  qu'il  leur  devoit  pour  le 
moins  donner  moyen  de  vivre  &  de  s'acquitter  in- 
senfîblement.  Cette  cause  celTe  maintenant  ^  peu 
de  ceux  qui  sont  dans  l'état  ont  vu  ce  tems-là  : 
puis  donc  que  les  penilons  ne  profitent  à  personne  , 
quel  danger  de  les  ôter  ? 

Après  cela,  jettez  les  yeux  fur  la  guerre  &  con- 
seillez au  Roi  de  ne  tenir  plus  sur  pied  que  son  régi- 
ment des  Gardes  ,  ses  Suisses  et  sa  compagnie  des 
Gens-d'armes  au  même  état  que  le  tout  étoit  durant 
Je  feu  Roi  :  aussi-bien  le  reste  n'est  qu'une  ombre  et 
un  moyen  pour  voler  ses  finances  :  le  papier  souffre 
tout.  Et  afin  que  nous  ne  puiilions  jamais  être  fur- 
pris  ,  &  que  nos  forces  foient  redoutables  par  tout 
le  monde  ;  propofez  de  faire  une  milice  générale 
4ans  ce  royaume  ,  &  que  chaque  province  en  cas 
de  néceffité  foit  tenue  d^entretenir  &  armer  à  fes 
dépens  un  régiment  &  une  compagnie  de  cavalerie, 
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fous  îa  conduite  de  ceux  qii'ii  plaira  au  Roi  de 
nommer  ,  &  que  Tes  troupes  fe  mettent  en  bataille 
deux  ou  trois  fois  l'an  ,  chacune  en  fon  endroit,^ 
&  apprennent  les  exercices.  En  cette  façon  le  Ror 
fera  toujours  afîuré  de  trois  ou  quatre  mille  che- 
vaux &  de  vingt-cinq  ou  trente  mille  hommes  de' 
pied.  Le  peuple  ne  fera  jamais  foulé  ;  parce  que  ^ 
premièrement ,  il  fera  déchargé  de  ce  qui  fe  lève 
pour  les  gens  de  guerre  qui  n*eft  pas  peu.  Cette 
dépense  n'arrivera  peut-être  qu'une  fois  en  dix  ans  , 
îa  levée  n'en  coûtera  rien.  Ils  paieront  règlement 
aux  logemens  qu'ils  feront  ,  parce  qu^ils  feront  leurs 
montres  en  la  même  façon.  Bref,  ils  vivront  en 
France  comme  ils  vivent  par-tout  ailleurs ,  ctH- 
à-dire  ,  avec  ordre  &  difcrétion.  Il  ne  faudra  plus' 
de  CommîîTaires  ni  Contrôleurs  ,  ni  Payeurs  ,  nr 
Tréforiers  de  l'ordinaire  ou  de  rextraordinaire. 
Chaque  province  fera  fon  cas  k  part ,  &  payera 
fes  gens ,  fans  que  perlbnne  s'en  mêle.  Outre  que 
que  l'armée  fera  compofee  defoldats  choifis  ,  bien 
armés  ,  &  qui  auront  appris  leur  métier  ,  au  lieu 
que  maintenant  en  nos  troupes  ,  on  ne  voit  que 
gens  rama{rcs&  fans  difcipline.  Les  plus  beiliqueufes 
nations  du  monde  en  font  ainli  ,  &  s'en  trouvent 
bien.  Si  vous  le  faites  ,  vous  guérirez  la  féconde 
des  plaies  du  peuple ,  qui  ne  peut  recevoir  remède 
quelconque  que  celui-là,  parce  que,  tandis  que  les 
officiers  du  Roi  feront  faire  les  montres,  l'argent 
ne  viendra  jamais  à  point  nommé  ,  &  le  loldat 
n'étant  point  payé ,  aura  droit  de  vivre  à  difcré- 
tion ,  &  fera  même  nécefîité  k  cela.  Quant  aux 
places  où  vous  jugerez  a  propos  qu'il  y  ait  garnifon  , 
faites  en  forte  qu'on  la  modère  le  plus  qu'on  pourra . 
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^  qu'enfin  ce  ne  foit  qu'une  compagnie  où  il  n'y 
ait  qu'un  chef ,  point  de  membres  :  ces  ordres 
font  bons  dans  les  armées  ,  &  inutiles  dans  les  placée 
durant  la  paix. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  dis  que  vous  ap-- 
portiez  votre  jugement  pour  faire  diiférence  des 
places  qui  méritent  garnifon  ,  parce  qu'il  y  a  une 
infinité  de  châteaux  dans  le  cœur  du  Royaume, 
qu'on  devroit  avoir  rafés  &  démolis  il  y  a  long- 
tems.  Tout  le  revenu  du  Domaine  s'emploie  à  Tes 
réparer ,  ou  à  l'entretenement  des  Capitaines  qui 
font  dedans ,  ou  des  mortes-payes ,  &  ce  ne  font 
x\ue  des  nids  à  voleurs  aux  moindres  mouvemens» 
Le  Roi  a  commencé  par  Pierre-Font  :  faites  qu'il 
■continue. 

Voilà  en  gros  la  dépenfe  qu'on  peut  retrancher  : 
ajoutez-y  le  bon  ménage  ,  &  empêchez  qu'il  né 
foit  pas  dérobé  comme  il  eft  par  tous  ceux  qui 
manient  fon  argent  ,  &  la  France  ne  vous  aura 
pas  peu  d'obligation.  Je  fais  bien  que  ce  n'eft  pas 
lin  petit  ouvrage  ;  mais  y  doit -il  avoir  quelque 
chofe  d'impoflible  a  cette  afTemblée  ,  où  tous  les 
plus  grands  efprits  de  cette  Monarchie  font  con- 
voqués ?  Voulez-vous  que  je  vous  ouvre  un  expé- 
1  dient  ?  Ne  le  condamnez  pas  pour  être  un  peu 
rude  :  tout  grand  exemple  a  je  ne  fais  quoi  d'injufte 
qui  fe  récompenfe  par  l'utilité  que  le  Public  en 
reçoit,  &  les  ulcères  invétérés  ne  fe  peuvent  guériÉf. 
que  par  des  remèdes  violens.  Donnez  avis  au  Roi  f 
qu'il  fupprime  tous  les  officiers  de  finance  ,  a  con- 
dition notamment  de  leur  payer  la  rente  de  ce 
qu'ils  montreront  avoir  aduelleraent  porté  dans  fe-s 
eolfres  ;  réfervez  un  Tréfprier  de  France  es  gêné-; 


ràlités  où  il  y  en  avoit  il  y  a  trente  ou  quarante 
ans ,  &  un  Tréforier  de  l'épargne. 

Les  peuples  d'eux-mêmes  porteront  à  l'épargne 
fans  frais  &  fans  diminution  ce  qu'on  leur  deman- 
dera ,  comme  on  a  vu  le  Languedoc  ,  la  Guienne 
&  la  Bretagne  le  faire  fouvent  ^  &  ces  deniers  pour 
n'être  pas  exigés  par  des  loops  impitoyables  ,  ne 
marqueront  pas  moins  la  puilfance  du  Roi  ,  & 
témoigneront  beaucoup  la  bonne  volonté  &  l'amour 
des  fujets. 

Toutes  ces  dépenfes  inutiles  étant  retranchées  , 
il  ferii  aifé  de  diminuer  une  partie  des  tailles  ,  en- 
core trouver ez~vous  que  le  Roi  en  aura  beaucoup 
plus  de  quitte  qu'il  n'a.  Le  fiirplus  ,  il  le  faut 
rejetter  far  ce  qui  entre  ou  fort  ài\  Royaume  , 
afin  que  les  étrangers  feuls  fupportent  la  dépenfe , 
&  voilà  l'expédient  que  je  vous  avois  promis.  Je 
vous  veux  faire  voir  -par  démonftration  que  ce  que 
je  vous  dis  eil:  infaillible. 

Premièrement  ,  nous  demeurons  tous  d'accord 
que  la  France  a  ce  bonheur ,  qu'elle  se  peut  aisément 
paiTer  de  ses  voifms,  ses  voifms  ne  se  peuvent  paflcr 
d'elle.  L'Espagne  n'a  point  de  bled  ,  celui  qui  peut 
venir  de  Dantzic  ne  vaut  rien ,  outre  qu'il  eft 
presque  tout  pourri  lorsqu'il  arri'/e  en  ses  ports  ,  à 
cause  de  la  longueur  du  chemin.  Tout  le  Septentrion 
ii'a  point  de  vin  ',  nos  sels ,  nos  paflels ,  nos  toiles , 
*os  cordes ,  nos  cidres  vont  par-tout  le  monde  , 
&  ne  se  cueillent  en  abondance  que  parmi  nous.  On 
peut  hardiment  hauffer ,  sans  rien  craindre ,  le 
péage  a  tel  point  qu'il  plaira  au  Roi.  La  nécefïïté 
les  obligera  de  pafTer  par  nos  mains  :  en  voulez- vous 
un  exemple  qui  n'a  point  de  contredit  ?  il  y  a  trente 
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années  ou  environ  que  le  tonneau  de  vin  valoit 
soixante  &  quatre-vingts  écus  a  Bordeaux  ;  les  An- 
glois ,  les  Ecoflbis ,  les  HoUandois  l'enlevoient  tout 
à  ce  prix-la  ;  maintenant  il  ne  vaut  plus  que  quinze 
ou  seize  écus  :  quelle  raison  y  a-t-il  de  leur  souffrir 
ce  gain  à  notre  dommage  ?  Oui ,  mais  aufli  de  leur 
côté  ils  nous  renchériront  les  Marchandises  qu'ils 
nous  débitent  :  examinez  -  en  ,  s'il  vous  plaît ,  la 
qualité  ,  &  puis  vous  jugerez  l'importance  que  ce 
nous  peut  être.  Il  ne  nous  vient  point  d'argent  d'An- 
gleterre pour  tout  ;  ceux  qui  se  sont  trouvés  à  Bor- 
deaux es  temps  des  Foires  peuvent  rendre  ce  témoi- 
gnage. Ils  portent  des  Draps ,  des  Serges  ,  quelque 
peu  de  Plomb  &  d'Etain ,  &  avec  cela  ^  ils  enlèvent 
nos  denrées.  Les  HoUandois  nous  fourniflent ,  en 
partie ,  de  sucre  ,  de  drogues  &  épiceries  ;  les  soies 
nous  viennent  du  Levant  ',  l'Allemagne  nous  fournit 
de  chevaux  ;  l'Italie ,  de  manufadures.  Toutes  ces 
choses  sont  fi  peu  néceflaires ,  qu'il  seroit  à  propos 
que  l'entrée  en  fût  absolument  défendue. 

Pourquoi  faut-il  que  Milan  ,  Lucques  ,  Gènes  & 
Florence  ,  nous  vendent  (i  cher  leurs  draps  de  foie 
&  toiles  d'or  &  d'argent ,  qui  ne  vont  qu'au  luxe ,  & 
par  conféquent  à  la  ruine  de  l'Etat  ?  La  feule  ville 
de  Paris  en  consume  plus  que  toute  l'Espagne 
entière.  Le  Roi  Henri  II  fut  le  premier  qui  porta  un 
bas  de  soie  aux  noces  de  sa  sœur  ;  maintenant  il 
n'y  a  point  de  petit  Valet  qui  ne  se  sentît  déshonoré* 
d*en  porter  un  de  serge  ;,  &  voila  oiiVen  va  tout 
l'argent  monnoyé  de  France.  Marseille  ne  fait  point 
plus  grand  commerce  que  celui-là  ;  quel  danger  y 
a-t-il  donc  qu'ils  nous  encliérilTent  leurs  marchan- 
dises ?  Nous  apprendrons  peut-être  par  ce  moyen  4 
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nous   vêtir  de  nos  laines  &  nous  servir  de  nos 
draps. 

Qu'on  défende  ce  nombre  infini  de  carrofTes  , 
qui  étonne  les  murailles  de  toutes  les  villes  de 
France ,  &  nommément  de  Paris  ^  &  puis  vous 
n'aurez  plus  que  faire  de  chevaux  d'Allemagne  ,  qui 
ne  servent  qu'à  cela  :  &  afin  qu'absolument  on  se 
puiffe  pafîer  d'eux  ,  qu'il  plaise  au  Roi  ordonner  , 
qu'en  tous  les  Prieurés  &  toutes  les  Abbayefe  de 
France  il  y  ait  un  haras ,  plus  grand  ou  plus  petit  , 
suivant  la  commodité  des  lieox  &  le  département  , 
.  qui  à  ces  fins  sera  fait  par  les  Lieutenans  -  Généraux 
des  Provinces.  Jusques  ici  on  a  eu  fi  peu  de  soin  du 
public  ,  que  le  François  n'a  jamais  appris  de  se 
servir  des  avantages  que  Dieu  lui  a  donnés  par- 
defTus  toutes  les   Nations  du  Monde. 

Quant  au  sucre ,  épiceries  &  drogues  ,  pour  le 
peu  qu'il  en  faut  en  France ,  la  cherté  que  les  Hol- 
landois  y  pourroient  mettre  ne  nous  sauroit 
incommoder  ,  joint  que  cela  obligera  nos  Marchands 
à  entreprendre  le  voyage  des  Indes  ,  aufîi-bien  que 
les  Holiandois. 

Melîieurs ,  prenez  occafîon  sur  ce  sujet ,  de  re- 
présenter au  Roi ,  qu'il  eiï  obligé  _,  pour  la  grandeur 
&  réputation  de  son  Etat ,  de  rétablir  le  commerce. 
A  cela  il  y  a  deux  choses  a  faire.  Premièrement ,  à 
purger  cette  vermine  d'Officiers  qui  volent  tout  le 
monde  ;  ils  ont  été  créés  pour  la  sûi'eté  du  commer- 
ce ,  &  néanmoins  ils  ne  servent  véritablement  qu'à 
pilier  les  Marchands  &  à  décrier  nos  ports.  Deux 
Commiflâires  envoyés  sur  les  lieux ,  avec  pouvoir 
.•de  faire  &  parCiire  les  procès  à  ces  gens -là  ,  suf- 
firont pour  y  remédier. 

Outre 


Outre ,  îl  faut  inftituer  un  ordre  général  pour  là 
havigation6  N'eft-ce  pas  une  honte ,  qu'en  trois  cens 
iieues  de  côtes  ,  il  ne  ss  trouvera  pas  vingt  vailTeaux 
François  ;  &  néanmoins  ,s'il  voift  plaît  d'y  mettre  la 
main^  nous  serons  en  peu  de  tems  maîtres  de  la  mer, 
&  ferons  la  loi  à  ces  insulaires ,  qui  usurpent  ce  titre. 
Nous  avons ,  sans  comparaison  ,  plus  de  havres 
qu'eux  ,  plus  de  bois ,  &  meilleur  qu  eux ,  pour  bâtir 
des  navires  ;  plus  de  Matelots  ,  témoin  qu'ils  ne 
îse  servent  en  leurs  voyages  que  de  nos  Biscains  ou 
de  nos  Bretons  ou  Normands.  Les  toiles  ,  les 
cordes  ,  les  cidres  ,  les  vins  ,  les  chairs  salées  , 
équipages  néceiîàires  ,  se  prennent  sur  nos  terres 6 

Il  ne  refte  plus  que  de  donner  la  fornieà  ce 
defTein ,  la  matière  n'eft  que  trop  ample.  En  voici 
un  projet  ,  servez-vous  en  ,  fi  vous  n'en  trouvez 
point  de  meilleur  ^  il  ne  m'importe  pas ,  pourvu  que 
la  chose  se  fafTe,  &  que  le  public  y  profite.  Que  le 
Roi ,  par  Edit ,  ordonne  qu'en  chacune  ville  capitale 
de  ses  Provinces  les  Marchands  feront  une  Com- 
pagnie pour  la  navigation  ,  sur  le  modèle  d'Ams- 
terdam ,  &  équiperont  certain  nombre  de  vaiiTeau^A- 
dans  les  ports  les  plus  proches  &  les  plus  commodes  ; 
&,  pour  les  inciter  davantage  ,  qu'on  leur  accorde 
de  grands  privilèges  ,  comme ,  entr'autres  ,  qu'on 
rabatte  le  dixième  des  impolitions  aux  navires 
François  qui  entreront  &  sortiront  sans  fraudes  de 
iiôs  ports  ,  &  qu'il  soit  défendu  /à  peine  de  con- 
fiscation de  corps  &  de  biens ,  à  nos  Mariniers  . 
d'aller  servir  les  Etrangers.  En  peu  de  temps  vous 
ferez  une  flotte  innombrable ,  Si  couvrirez  la  mer  db 
,  voiles;,  &  vous  emploierez  quantité  de  îeuiie  No- 
blefîè  qui  demeure  inutile  ,  &  qui  s'abâtardir. 
Le  fel  &  les  aides  font  encore  deux  rudes  chprrr-.'-  - 


la  première  bien  plus  grande  que  la  féconde ,  parce 
qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  le  paffer  d'aller  à  la 
taverne  que  de  manger  du  fel ,  aliment  nécefTaire  5 
néanmoins  je  ne  crois  pas  que  vous  en  deviez  pour 
cette  heure  demander  l'extinâion  ou  la  diminution  : 
il  suffira  que  le  Roi  relâche  les  tailles,  fardeau 
presqu'insupportable ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  racheté 
tout  son  demain  e  ,  Dieu  lui  ouvrira  les  moyens 
.pour  Rendre  la  liberté  a  la  France.  De  tous  les 
ménages  du  temps  palîe  je  n'en  ai  approuvé 
qu'un  seul.  Cet  or  amoncelé  dans  la  Baftiile,  ne 
m'a  jamais  été  de  bon  augure.  Le  vrai  trésor 
d'un  bon  Roi  eft  dans  le  cœur  &  dans  la  bourse 
de  ses  sujets  :  j'ai  condamné  cette  converfion  des 
■oclrois  extraordinaires  &  à  temps ,  en  recette  or-7 
dinaire  ;  outre  que  c'étoit  proitituer  Ja  foi  du 
Prince  qui  doit  être  inviolable ,  c'étoit  ôter 
le  moyen  de  servir  l'Etat  à  une  extrémité.  Le 
seul  ménage  donc  que  j'ai  eftimé,  étoit  le  racliaC 
du  domaine  en  seize  années  de  jouiifances ,  & 
néanmoins  c'eft  celui  seul  qu'on  a  renversé  :  Dieu 
le  pardonne  à  ceux  qui  en  sont  coupables.  Remettez 
donc ,  s'il  eft  pofTible ,  sur  pied  ces  partis ,  &  qu'ils 
soient  -exécutés  sans  exception  de  personne  du 
monde.  Le  domaine  du  Roi  s'appelle  Sacré ,  parce 
que  véritablement  on  ne  peut  y  mettre  la  main 
sans  sacrilège. 

En  général  rejettez  avec  honte  ceux  qui  vous 
proposeront  des  expédiens  pour  augmenter  la  re- 
cette des  finances  ;  le  peuple  n'eft  que  trop  chargé: 
&  au  contraire  ,  recueillez  à  bras  ouverts  les 
avis  qui  vont  ^à  diminuer  la  dépense ,  soit  par 
retranchement  légitime  ,    soit   par .  bon    ménage. 
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ICest  ce  seul    moyen  qui  reste  pour  soulager  le 
iloyaume. 

Meilleurs ,  voici  le  dernier  de  nos  maux  & 
plus  agité  en  cette  saison':  la  mangerie  aux  Offi- 
ciers. Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  de  finance, 
reste  à  parler  de  ceux  de  justice.  Ce  mal  a  plu- 
sieurs racines ,  il  les  faut  toujours  suivre  exac- 
tement ^  il  y  a  la  dispense  de  quarante  jours, 'qui 
rend  les  Officiers  comme  héréditaires ,  la  vénalité 
qui  les  met  en  commerce,  &  le  gain  ordînaiïe  eft 
toléré  qui  les  enrichit.  Il  seroit  à  defirer  qu'oqi 
pût  guérir  ces  trois  maladies  tout  d'un  coup ,  mais 
il  eft  bien  mal  aisé  -,  tant  de  gens  &  fi  puiiTan§ 
«dans  l'Etat  sont  intérefTés ,  que  je  craindrois  que 
le  remède  ne  fût  pire  que  le  mal.  Il  faut  donc 
y  aller  pied  à  pied  &  insensiblement. 

La  valeur  exceîTive  des  offices  eft  le  fondement 
àe  ce  désordre.  Il  y  en  a  pour  cent  millions 
d'or  &  plus  en  France  :  le  seul  moyen  qu'on  a  de 
le  saper  ,  c'eft  d'en  ôter  les  épices  &  les  émolu- 
mens  \  d'une  pierre  vous  frapperez  deux  cx)ups  ^  vous 
ferez  ramender  les  offices  &  soulagerez  grandemenc 
le  peuple ,  qui  n'a  pas  tant  d'intérêt  à  la  vénalité 
ou  à  la  paulette  comme  à  l'oppreffion  qu'il  sent ,  h, 
cause  des  exaâions  de  pluCeurs  miniftres  de  jufcice. 

Outre  que  cet  expédient  sera  utile  en  public  , 
avantageux  &  honorable  pour  le  Roi ,  il  sera  très- 
bien  reçu  de  ceux  de  robe  longue.  En  ce  métier-là 
tout  le  monde  fait  profeffidn  d'honneur  ^  tellement 
que  ceux  qui  seront  avaricieux  entr'eujc ,  loueronc 
les  premiers  cette  réformation  ,  au  lieu  que  fi  vous 
touchez  à  la  paulette  ,  ou  à  la  vénalité ,    les   pli*B 
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gens  de  bien  se  plaindront,  parce  que  véritable- 
ment ils  seront  ruinés. 

-  Par  ce  moyen,  il  n'y  aura  plus  de  procès  en 
France  dans  dix  ans.  Les  Juges  en  font  beaucoup 
plus  que  les  parties.  La  jurisdidion  des  marchands 
eft  sans  contredit  la  plus  courte  &  la  plus  équi- 
table, parce  qu'elle  n'a  point  d'émolumens. 

Sur-tout ,  Meflieurs  ,  prenez  garde  de  ne  mé- 
contenter pas  tous  les  officiers  ^  fi  à  même  temps 
vous  ne  vous  résolves  k  soulager  grandement  le 
peuple  ,  &  à  leur  gagner  le  cœur  ;  car  Henri  III 
en  fut  mauvais  marchand,  ayant  ôté  la  vénalité 
&  empêché  les  réfignations  en  quatre-vingt-deux , 
trois ,  quatre  ,  cinq ,  fîx  &  sept  ^  en  quatre-vingt- 
huit  toutes  les  villes  de  France  se  révoltèrent 
contre  lui.  Je  sais  bien  qu'il  y  avoit  d'autres  causes 
malignes  concurrentes  à  cette  sédition  ;  mais  croyez- 
moij  celle-là  ne  poufïa  pas  peu  à  la  roue.  Naturellement 
les  peuples  aiment  le  changement ,  &c  s'y  portent 
s'ils  ne  sont  retenus  par  la  crainte  des  punitions. 
De  façon  que  lorsque  les  Magiftrats  ou  les  incitent , 
ou  font  semblant  de  ne  les  voir  pas  ,  tout  se  pré- 
cipite à  la  confufion. 

Sans  doute  que  la  paulette  eft  *  un  grand  mal  ; 
mais  elle  a  produit  pour  le  moins  ce  bien  durant 
fios  derniers  mouvemens,  que  pas  un  Officier 
ne  s' eft  démenti  de  son  devoir:  la  raison  de  cela 
eft  que  le  prix  exceffif  de  leurs  offices  les  intéreffe 
tous  à  la  conservation  de  la  paix  &c  à  la  manutention 
du  service  du  Roi.  Et  qu'on  en  dise  ce  qu'on 
voudra,  les  hommes  n'ont  point  de  plus  forte 
chaîne  que  leat  intérêt,  ni  de  palîion  qui  les 
emporte  plus  violentement. 
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Toutefais  ,  Meilleurs  ,  fi  vous  voyez  i'espric  du 
Roi  porté  à  réformer  tout  son  Royaume ,  &  à 
soulager  son  peuple ,  donnez  hardiment  conseil 
de  guérir  toutes  ces  trois  maladies  ensemble  : 
avec  ces  précautions ,  il  n'y  aura  rien  a  craindre , 
Dieu  se  mêlera  de  la  partie  ,  &  favorisera  indu- 
bitablement une  fi  sainte  résolution ,  pourvu  que 
l'Ordonnance  soit  suivie  pour  les  supprejîîons  & 
nominations  des  Officiers  finguliers. 

Sur  la  demande  des  Etats  Généraux  derniers , 
la  paulette  fut  ôtée  :  qu'en  arriva-t-il  ?  Les  pre- 
miers Offices  qui  vaquèrent  furent  donnés  à  des 
valets  de  chambre  ,  &  a  des  chevaux-legers  :  il  y 
en  eut  parmi  eux  qui  furent  afîèz  insoîens  pour 
enfoncer  les  portes  d'un  Officier  malade  ,  afin  de 
voir  s'il  étoit  encore  expiré.  Cet  ouvrage  excita 
de  fi  grandes  clameurs  que  le  Roi  fut  contraint  de 
continuer  ce  droit  pour  trois  ans. 

Si  vous  aimez  l'Etat ,  faites  qu'on  n'ôte  pas  la 
dispense  des  quarante  jours ,  fi  on  n'ôte  en  même- 
temps  la  vénalité  :  autrement  vous  verrez  tout-à- 
çoup  les  Parlemens  dénués  de  ces  vieux  arc-bou- 
tans  qui  les  soutiennent  ,  lesquels  se  déferont  de 
leurs  charges  trois  mois  après.  Et  outre  la  plu- 
part de  ceux  qui  voudront  courre  la  fortune ,  fe- 
ront sans  doute  leur  compte  ,  &  tâcheront  dans  le 
temps  de  la  jeunefTe  &  de  la  force  ,  à  se  récom- 
penser du  prix  de  leurs  Offices  ;  &  le  public  en 
pâtira. 

Cet  avis ,  k  Meflieurs  de  l'Afièmblée  des  Nota- 
bles ,  &la  susdite  remontrance,  faite  à  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  sur  le  fait  de  l'épargne  ,  ne  se 
virent  qu'au    dehors   de    ladite   Affemblée.    Mais 
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voici  l'état  des  affaires  des  Finances  de  France"^ 
que  le  Marquis  d'Effias ,  sur-Intendant  d'icelles  , 
présenta  au  commencement  de  l'an  1627  ,  dans 
l'AfTemblée  ,  &  lequel  y  fut  lu  hautement  par  le 
Secrétaire  d'icelle  ,  afin  qiie  chacun  des  Notables 
fût  inftruit  au  vrai  quel  avoit  été  l'état  des  aiîaires 
desdites  Finances  ,  le  maniement  d'icelles  &  leur 
emploi  ,  depuis  le  décès  du  Roi  Henri  le  Grand. 

[Messieurs^  I 

Un  ancien  disoit ,  qu'on  ne  vivoît  û  bien  enf 
aucun  lieu  qu'a  Rome  _,  fût  pour  l'inftitution  des 
mceurs  ,  ou  pour  Texercice  du  courage  i  qu'il  efti- 
moit  plus  un  Caton  ,  qu'il  ne  faisoit  trois  cents 
Socrates  t,  je  puis  dire  auffi  qu'il  n'y  a  point  de 
contrée  au  monde  plus  fertile  en  grands  JR.ois  que 
îa  France  ,  &  que  je  fais  plus  de  cas  d'un  HENR.r 
LE  Grand  ,  de  louable  mémoire ,  que  de  tous 
les  Rois  des  Nations  étrangères  ,  parmi  lesquelles 
il  ne  s'en  eil:  point  trouvé  ni  vu  qui  n'eût  pu 
apprendre  de  ce  grand  Monarque  ,  les  règles  né- 
cefTaires  pour  bien  &  glorieusement  régner. 

Et  îi  pour  gouverner  un  grand  Etat ,  il  étoit 
besoin  à  cette  heure  de  choifir  des  Loix  qui  eufîerit 
été  pratiquées  &  produit  d'heureux  effets ,  l'on  n'en 
pourroit  trouver  de  meilleures  que  celles  dont  il 
il  s'efi  servi  ,  &  qui  lui  ant  fî  utileinent  réufîi  : 
car  dès-lors  qu'il  eût  donné  le  repos  à  ses  Sujets, 
son  Etat  devint  florifTant ,  fut  rempli  de  béné- 
didions  ^  &  lout  ee  que  la  confufion  des  guerres 
civiles  avoit  déplacé  ,  fut  rétabli  en  son  premier 
ordre. 
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Il  fit  exadement  obferver  les  anciennes  ordon- 
nances fur  le  fait  des  Finances  ,  &  fa  prudence 
parut  tellement  en  la  diftribution  de  les  libéralités 
qu'aujourd'hui  elle  eft  tirée  en  exemple  ,  &  fera 
admirée  des  fiècles  fuivans ,  ne  fe  remarquant  qu'^ 
en  ait  ufé  que  par  prévoyance  d'im  bien  a  efpérer  ^. 
ou  pour  une  preiTante  néceffité,. 

Néanmoins ,  comme  il  furvient  an  corps  îiumain  ^ 
pour  parfait  qu'il  puifïè  être ,  des  pertes  de  fang 
(fiége  principal  de  fa  vie)  par  divers  accidens  qui 
ne  fe  peuvent  aifément  réparer  ^  de  même  cet  Etat^ 
avec  ion  excellente  difpofition  ,  ne  laifTa  de  fentir 
au  courant  des  années  plufieurs  manquemens  en  fes 
Finances  (  où  git  le  premier  mouvement  de  fa 
force)  foit  en  dépenfes  inopinées  ou  pour  des  rabais 
qu'il  convenoît  faire  aux  Fermiers ,  à  caufe  des  fté- 
rilités  ou  mortalités  advenues ,  &  qui  engendroierit 
des  non-valeurs  dans  les  recettes  générales  ,  ou 
pour  la  réception  des  Ambaffadeurs ,  des  négocia- 
tions y  penlions  dedans  &  dehors  le  royaume  ,  dé- 
penfes fecrettes  ,  affiftances  d^hommes  &  d'argent 
donnés  aux  alliés  ,  &  foldes  extraordinaires  *,  de 
forte  qu^il  ne  fe  trouvera  aucune  année  durant  ce 
grand  calme  ,  que  l'Etat  au  vrai  de  la  dépenfe  n'ait 
excédé  de  plus  de  cinq  à  fix  millions  de  livres ,  les 
états  faits  par  eftimation  aux  commencemens  des 
années.. 

C'efl;  chose  qui  confille  en  fait,  à  quoi  l'on  ns 
sauroit  rien  ajouter  ni  diminuer ,  &  dont  la  Com- 
pagnie pourra  être  éclaircie  par  les  comptes  qui  en 
ont  été  présentés  a  la  Chambre ,  &  que  M.  le  Pro- 
cureur-Général en  icelîe  peut  faire  voir  ^  n'étant 
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poflîbîe  d'en  acquérir  une  certaine  connoifTanee , 
<;|u'en  les  examinant  par  le  menu, 

Ainfî  vous  verrez  que  le  feu  Roi  faisoit  toujours 
sa  dépense  plus  foible  que  sa  recette,  de  trois  à 
quatre  millions  de  livres ,  pour  avoir  de  quoi  four- 
nir a  toutes  ses  dépenses  inopinées,  &  en  outre, 
faisoit  enfler  sa  recette  du  bon  ménage  qu'il  pou- 
volt  faire  durant  l'année  par  moyens  extraordi- 
naires ,  &  ce  qui  se  trouvoit  reiler  de  bon ,  les 
Charges  acquittées,  étoic  mis  en  réserve  :  c'eit  de 
la  qu'eft  provenue  la  somme  qui  s'eft  trouvée  dans 
la  Bafrille  après  sa  mort,  qui  mcntoit  a  cinq  mil- 
lions tant  de  mille  livres,  &  environ  deux  mil- 
lions qui  demearoient  entre  les  mains  du  Trésorier 
de  l'épargne ,  en  exercice ,  pour  faire  ses  avances , 
lesquels  sept  millions  étoient  le  fruit  des  dix  années 
paifibles  qui  cornmericérent  depuis  soîi  retour  de 
Sarvoye» 

Après  son  décès ,  la  face  des  affaires  fût  changée , 
ÊBSorte  que  ceux  qui  eurent  la  diredion  des  Fi- 
nances ,  crurent,  par  de  louables  &  saintes  consi- 
dérations ,  qui  vous  seront  ci-après  représentées  , 
que  c'étoit  afTez  de  conserver  cet  argent  amaHe , 
sans  contiiïner  les  précédens  bons  ménages  pour  y 
en  ajouter  ,  se  contentant  d'égaler  la  dépense  à  la 
recette;  ce  qui  fut  cause  qu'étant  surchargés  par 
les  dépenses  extraordinaires ,  ils  se  trouvèrent  court 
en  fin  d'année,  de  trois  à  quatre  millions  de  livres^ 
&  pour  réparer  cette  faute  de  fonds  ,  &  prévenir 
les  mouvemens  qui  se  préparoient  dans  l'Etat  pen^ 
dant  la  minorité  du  Roi ,  ils  furent  forcés  d*entamer 
ce  sacré  dépôt',  qui  les  fit  paiTe?  douçemeîit  jusquçs 
çn  (ix  qent  treize. 
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Ainfl  cet   argent  de  réserve  ,    utilement  con- 
sommé ,  &  les  charges  croifïànt  de  jour  en  jour , 
ils  furent  contraints  de  porter  partie  de  la  dépense 
d'une  année  sur  la  recette  de  la  suivante  ,  tellement 
qu'en  fix  cent  quinze  ils  eufTent  été  bien  empêchés 
il  le  Roi  n'eût  ét~é  secouru  de  deux  moyens  ^  l'un , 
de  la  révocation  des  contrats  pour  le  rachat  de  son 
Domaine  &  Greffes  en  seize  années ,   &  revente 
d'iceux  ^  l'autre,   de  la   création   des  Triennaux, 
faite  au  commencement  dé  l'an  i6î6. ,  ce  qui  sou-* 
tint  les  affaires  en  ce  temps-là,  auquel  les  non- 
valeurs  furent  excefîives  à  l'occafion  des  troubles 
qui  s'émurent    lors   en   toutes   les   contrées  de  la 
France.  Depuis  ,  les  dépenses  augmentant ,  il  n'y 
eut  plus  moyen  de  les  supporter  avec  le  revenu  or-" 
dinaire  de  l'Etat. 

Et  tout  ainfl  qu'on  se  sert  de  toutes  inventions 
pour  affermir  un  vieil  bâtiment  qui  menace  de 
ruine ,  de  même  les  Diredeurs  voyant  que  cet 
ancien  Royaume  courboit  sous  le  faix  des  charges , 
&  n'avoit  aucune  refTource  pour  les  acquitter  , 
furent  contraints  de  chercher  tous  les  ans  des 
édits ,  réglemens  &  créations  nouvelles  d'Officiers , 
afin  d'écouler  le  tems ,  &:  soulager  le  mieux  qu'ils 
pourroient  leurs  necefîités ,  &  avec  toute  leur  indus- 
trie ils  ne  purent  rejoindre  le'courant;  fi  bien  que 
pour  sortir  d'une  année ,  ils  furent  forcés  d'engager 
îe  revenu  de  la  prochaine,  quelquefois  d*'un  an  & 
demi,  &  de  deux  années. 

Dès-lors  les  Comptables  leur  firent  des  avances  dont 
les  rerr^ouT-semens  étoient  fi  éloignés ,  qu'à  peine 
pouvoit-on  satisfaire  à  leurs  intérêts ,  6ç  même  à  la 


_    (  58  ) 

sûreté  de  leur  prêt  ,  qu'en  ks  rendant  comm& 
maîtres  absolus  du  maniement  de  leurs  offices. 

Les  Fermiers  &  ceux  qui  avoient  traité  avec  le 
Roi  ,  firent  de  même  ,  lesquels  n'ont  plus  voulu 
mettre  à  prix  aucun  office  ou  portion  du  domaine  , 
que  suivant  le  revenu  qui  en  pouvoir  provenir^  ce 
qui  a  fait  que  les  ventes  n'ont  jamais  excédé  le  de- 
nier dix  ,  &  s'en  sont  acquis  la  jouiirance  dès  le 
commencement  des  années  que  les  créations  ont  été 
faites,  nonobftauÈ  que  la  plupart  n'euffent  traité 
qu'après  les  premiers  quartiers  échus  \  ils  ont  ajouté 
Jes  deux  sols  pour  livre  qu'ils  disoient  être  alïeftés  a 
supporter  les  frais ,  ensemble  la  remise  du  fixième 
pour  les  tirer  hors  de  tous  intérêts ,  &  les  garantir 
du  hasard  qu'ils  pouvoienr  courir  a  faire  valoir  les 
choses  par  eux  achetées ,  lequel  fixième  avec  les 
deux  sols  pour  livre  &  la  jouiflance  ,  font  une 
somme  égale  au  tiers  du  total. 

Que  fi  l'urgente  nécelTité  des  affaires  a  voulu  que 
les  Partisans  aient  avancé  le  terme  de  leur  obliga- 
tion pour  avoir  tout  en  argent  comptant ,  on  leur 
a  donné  des  intérêts  jusques  a  quinze,  dix-huit  & 
vingt  pour  cent  ,  lesquels  ajoutés  avec  les  autres 
remises  ,  ont  fait  que  les  meilleures  affaires  ne  sont 
pas  revenues  à  la  moitié  des  charges  de  l'Etat  : 
étant  réduites  a  ce  peint ,  qu'elles  n'avoient  autre 
recours  pour  les  soutenir,  qu'à  la  bourse  des-Partf- 
sans ,  lesquels  en  cette  néceffité  s^étoient  tellement 
autorisés,  qu'au  bout  du  tems  on  n'a  su  les  faire 
compter  nettement,  &  pour  s'en  garantir,  se  ser- 
voient  des  changemens  qui  arri voient  dans  le 
Royaume. 

Il  s'eft  au/Ti  rencontré  que  tous  les  Trésoriers  de 
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l'épargne  qui  ont  levé  sur  les  Receveurs  généraux: 
des  sommes  d'argent  avant  le  term.e  échu  ,  n'étoient 
point  ceux  auxquels  ils  dévoient  répondre  en  l'année 
de  leur  exercice;  &  l'épargne  formant  ses  recettes 
ainfi  confusément,  s'eft  trouvée  elle  -  même  telle- 
ment embarraffée  ,  qu'il  n'y  a  plus  eu  lieu  de  voir 
clair  dans  ses  comptes. 

Les  Naturaliftes  disent  que  la  seiche  a  cette 
înduftrie  de  troubler  l'eau  pour  trom.per  les  yeux  du 
Pêcheur  qui  l'épie  ;  de  même  ses  Trésoriers  ont  per- 
verti tout  ordre ,  &  obscurci  leur  maniement ,  afin 
qu'on  ne  pût  apprendre  par  l'épargne  les?  recettes  qui 
s'étoient  faites  dans  les  généralités ,  ni  pareillei:nent 
juger  des  dépenses  ,  quoique  l'épargne  soit  la 
source  d'où  doivent  sortir  les  moyens  de  les  faire. 
De  la  vient ,  que  quand  le  compte  de  l'épargne  eft 
demeuré  ,  ceux  des  généralités  demeurent  aufS 
accrochés  ,  semblables  à  un  peloton  de  fil  mêlé 
duquel  vous  ne  pouvez  tirer  un  bout  que  vous  ne 
serriez  davantage  les  autres  *,  &  ce ,  d'autant  que 
les  Trésoriers  de  Tépargne  ont  pouvoir  de  faire 
recette  &  dépense  ,  de  leur  autorité,  jusqu'à  la 
clôture  de  leur  compte,  qui  ne  peut  être  fini  que 
quand  il  leur  plaît. 

Le  moyen  d'éviter  ce  défordre  efl:  que  le  Surin- 
tendant compte  avec  eux  de  jour  à  autre  ou  du 
moins  toutes  les  femaines ,  &  pourtant  fe  trou- 
vera bien  empêché  avec  cette  vigilance  de  péné- 
trer dans  le  fond  de  leur  maniement.  Je  n'aurai 
pas  peu  d'affaires'  étant  a  préfent  en  charge  de 
voir  les  comptes  de  dix  Tréfbriers  de  l'épargne  , 
ayant  tous  la  même  autorité  que  celui  qui  eft 
en  exercice  ,   &    en   même   tems    compter   avec 
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cent  &  tant  de  Receveurs  -  Ge'nëraux ,  plus  de  fix 
vingt  Fermiers  ,  &  autant  de  Traitans  qui  ont 
dû  porter  leur  recette  à  l'épargne  pendant  les  cinq 
années  dont  ils  n'ont  encore  entièrement  compté. 
Combien  de  comptes  de  diverfes  natures  de  deniers, 
doivent  rendre  les  Tréforiers  des  parties  cafuelles  , 
tous  ceux  qui  ont  agi  par  commifîion  aux  reven-^ 
tes  du  Domaine ,  qui  en  ont  reçu  les  deniers  par  les 
quittances  de  l'épargne ,  defquels  ils  n'ont  point 
encore  rapporté  les  ampliations  ,  ce  qui  empêche 
l'épargne  d'en  faire  fa  recette  affilrée» 

Or ,  s'il  y  a  tant  de  difficultés  à  reconnoître  la 
vérité  en  la  plus  facile  fon6lion  des  Finances ,  qui 
eft  la  recette  ,  comment  pourra-t-on  pénétrer  jus- 
qu'au fond  de  la  dépense ,  pour  voir  fi  elle  eft  vraie 
ou  faufTe  après  qu'elle  a  palTé  par  tant  de  mains 
différentes ,  tant  de  divers  sujets  ,  &  sous  l'autorité, 
de  plufieurs  Ordonnateurs ,  desquels  aucuns  ne  sont 
plus  en  charge  ,  &  les  autres  disent  qu'ils  ne  sont 
obligés  de  rendre  compte  de  leur  geftion  qu'au 
Roi? 

Ainlî,  par  ces  difficultés,  l'on  ne  sauroît  ap- 
prendre le  menu  des  sommes  qui  sont  entrées  pen»- 
dant  ces  cinq  années  dans  la  chambre  aux  deniers, 
ôc  l'Epargne  rapportant  la  quittance  du  Trésorier 
d'icelle  chambre  à  sa  décharge,  il  n'y  a  lieu  de 
contefter.  Il  en  eft  de  même  de  l'écurie  ,  de  l'ar- 
genterie ,  des  menus ,  de  la  chambre  du  Trésorier 
de  la  maison  ,  de  ceux  des  Reines  &  de  Monfieur, 
&  généralement  de  tous  les  Comptables  des  mai- 
sons. 

''  Quant  aux  penfions ,  gratifications  &  entretene- 
mens  donnés  pendant  ces  cinq  années ,  pour  favoir 
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a  i^ueîîes  fommes  elles  fe  montent ,  il  ne  faut  que 
les  quittances  des  parties  prenantes  pour  en  être 
éclairci. 

Pour  la  guerre  ,11  plupatt  des  Officiers  nous  en 
ont  caché  le  menu  ,  >&  n'en  pouvons  avoir  aucune 
lumière ,  témoin  la  ^épenfe  de  la  Marine  faite  en 
1622  ,  qui  monte  a  un  million  d'or  :  le  même  fe 
trouvera  des  autres  années  ,  & ,  pour  mieux  cou- 
vrir leur  jeu,  ils  difent  que  c'eft  du  fait  de  l'Amiral , 
qui  en  a  ufé  ainfi  que  bon  lui  a  femblé  ;  autant  fë 
peut  dire  de  l'artillerie  ,  qui  porte  le  tiers  de  la  dé- 
penfe  de  la  guerre  ^  &  quand  on  demande  aux  OiFi- 
ciers  l'emploi  des  deniers  qu'ils  ont  reçus  de  l'épar- 
gne ,  ils  rejettent  tout  fur  le  Grand-Maître. 

De  même  eft-il  de  l'ordinaire  de  la  guerre  ,  la 
dépenfe  de  laquelle  n'eft  connue  que  par  le  Conné- 
table &  le  Secrétaire  d'Etat ,  qui  en  a  le  départe- 
ment. 

Quant  à  l'extraordinaire  ,  pour  en  vérifier  âtl 
vrai  la  dépenfe ,  il  eft  befoin  de  faire  compter  dix 
Tréforiers  qui  ont  exercé  durant  les  cinq  années  , 
tant  deçà  que  delà  les  Monts  ;  &  y  a  tel  d'entre 
eux  par  les  mains  duquel  ont  pafîe  plus  de  douze 
millions  de  livres  en  fon  année  ,  dont  les  dépenfes 
fe  font  faites  en  divers  endroits  de  ce  Royaume ,  en 
Italie  ,  en  la  Valteline  &  ailleurs. 

En  cet  extraordinaire  de  la  'guerre  ,  je  n'y  com- 
prends point  les  Suifîès ,  parce  qu'ils  font  payés  par 
les  Tréforiers  des  Ligues  qui  manient  les  deniers 
qui  leur  font  envoyés ,  &  fe  diftribuent  fuivant 
l'état  qu'en  fait  l'AmbafTadeur. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  condamner  l'autorité 
de  ces  Ordonnateurs ,  quoiqu'ils  aient  formé  tant 


qu'ils  ont  pu  des  nuages  épais  pour  rejetter  A-»^ 
yeux  de  ceux  qui  défirent  voir  jour  en  leurs  affaires  J 
&  pour  ces  confidérations ,  le  Roi ,  ufant  de  fa  pru- 
dence accoutumée  ,  a  jugé  bf"a  de  fupprimer  la 
charge  de  Connétable  &  celé  d'Amiral  ,  parce 
qu'il  n'eût  été  polîible  ,  ces  ch-rges  demeurant  en 
leur  entier  ,  de  faire  aucun  règlement  parmi  les 
gens  de  guerre  de  terre  ou  de  mer;  étant  véritable 
qu'on  fait  plus  a  préfent  pour  un  million  de  livres 
^Li'on  ne  pourroit  faire  pour  fix  millions  ,  ces 
charges  fubfiftant  en  leur  première  autorité. 

De  l'abus  de  ces  Puiflances  font  arris^és  ces  dé- 
fordres  qui  ont  tellement  mis  en  arrière  les  affaires 
de  Sa  Majeflé ,  qu'elles  en  font  comme  abandonnées  , 
&  ne  fait-on  comment  reconnoître  ceux  auxquels  il  efl 
dû ,  ni  de  qui  on  doit  recevoir  l'argent  pour  les  payer  ^ 
chaque  Receveur  alléguant  avoir  fourni  ce  qu'il 
devoit  long-temps  avant  le  terme  échu  par  des 
avances  ou  des  prêts  ,  &:  pourtant  perfonne  ne  fe 
trouve  fatisfait. 

Si  l'on  s'adreffe  a  c^ux  qui  font  en  exercice  en 
l'année  1626,  ils  difent  avoir  fourni  à  l'Epargne 
ce  qu'ils  doivent  dès  l'année  162 15  ,  d'autres  en 
ï52.4,  &  s'en  trouve  qui  difent  avoir  payé  en 
162.2  &  1623  •,  que  fi,  pour  vérifier  leurs  acquits, 
l'on  fe  veut  régler  fur  les  états  par  eftimation  , 
vous  les  trouverez  ne  monter  qu'à  vingt  ou  vingt- 
deux  millions  ,  &  par  les  états  au  vrai ,  ils  fe 
montent  a  trente  ,  voire  à  quarante  millions  de 
livres.  Que  fi  on  veut  entrer  en  k  connoifTance  du 
détail ,  ils  renvoient  a  des  fupérieurs  &  chefs  de 
charges,  desquels  la  naiffance  &  autorité  font  fi 
grandes  qu'ils   nous   ferment  la  bouche  ,  &  nous 


difent  qu'ils  ne  rendent  compte  a  perfonne  qu'au 
Roi. 

C'eft  ce  qui  a  bouleverfë  l'ordre  des  Finances , 
par  lequel  on  pouvoit  connoître  la  vérité  de  recettes 
&  dépenfes.  Aufli  a-ce  été  la  caufe  que  ceux  qui 
m'ont  orécédé  ont  été  tellement  emportés  par  les 
grandes  dépenles  que  la  grande  quantité  d'armées  a 
engendrées,  &  ont  trouvé  leur  courant  fi  déplacé  que 
quelque  afFedion  qu'ils  y  ayent  eu  de  remettre  les 
chofes  en  leur  ordre  ,  ils  ne  l'ont  pu ,  bien  qu'ils 
ayent  vaqué  avec  toute  forte  de  foin  &  d'intégrité , 
au  devoir  de  leurs  charges  i  mais  les  moyens  de 
foutenir  ces  excefîives  dépenles  leur  manquant  tout- 
à-fait,,  &  étant  toujours  en  peine  de  chercher  de 
nouveaux  fonds  pour  les  fapporter  ^  il  ne  s'eft  point 
fait  d'état  du  Roi  ,  où  toutes  les  dépenfes  doivent 
être  contenues  es  dernières  années  ^  d'où  eft  pro- 
venue la  difette  que  l'Etat  foufire  préfentement  ,qui 
manque  à  toutes  occaiions  de  moyens  pour  fupgor- 
ter  la  fixième  partie  des  dépenfes  du  Royaume , 
lefquelies  font  toutes  propofées  nécelfaires  &  de- 
mandées comme  juftes  ;  &  fi  elles  font  différées 
ou  refufées  ,  le  Surintendant  feul  en  reçoit  le 
blâme  ,   &  paffe  pour  condamné,      t 

Il  efl  comme  le  pilote  qui  regarde  les  vents  & 
la  mer  conjurer  enfemble  contre  fon  vaifièau  ,  & 
apporte  ce  qu'il  a  de  prévoyance  pour  y  remédier: 
de  même  eft-il  feul  a  fe  défendre  contre  tous  venans 
qui  s'accordent  pour  l'attaquer ,  fait  ce  qu'il  peut 
pour  les.  contenter ,  &  n'ayant  moyen  de  leut 
donner  fatisfaétion  ,  pour  ce  qu'il  ne  lui  efl  pof- 
fible  d'accommoder  une  affaire  ,  qu'il  ne  foit  forcé 
d'enbleiTer  une  autre  ^  il  eft  contraint  de  les  laifîèr 
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j)lamdre  &  donner  cours  à  leur  douleur.  Aînfi  n'y 
ayant  point  de  règles  dans  l'épargne  ,  toutes  choses 
qui  en  dépendent  tombent  en  confafion. 

J'appelle  à  témoin  de  mon  dire  la  Chambre  des 
Comptes ,  s'il  n'eft  pas  véritable  qu'elle  s'eft  trouvée 
en  ce  point  de  ne  pouvoir  examiner  &  clorre  les 
comptes ,  faute  que  ceux  de  l'épargne  n'avoienc 
point  été  arrêtés. 

Mi  le  Procureur-général  en  ladite  Chambre  ci- 
préfent  ^  vous  affurera  qu'il  m'eft  venu  dire  de 
leur  part  qu'ils  ne  pouvoient  faire  leurs  fondions , 
que  les  comptes  de  l'épargne  ne  fuflent  entièrement 
Tendus  ^  &  que  les  comptables  qui  y  portent  les 
deniers  de  leurs  charges  ,  ou  y  prennent  les  alïi- 
gnations ,  n'eufïent  fait  de  même  ;  d'autant  que 
les  recettes  de  tant  d'années  accumulées,  formoient 
de  û  grandes  confufions ,  &  favorifoient  fi  fort  les 
divertiffemens  ,  qu'il  n'étoit  pofïible  de  difcer- 
îiei;  les  vraies  recettes  &  dépenfes  d'avec  les  vrai- 
femblables.  J'ajouterai  que  cela  donna  fujet  à  la 
Chambre  de  députer  deux  maîtres  de  chaque  bu- 
reau pour  m'en  faire  plainte  ;  &  peu  de  tems  après  , 
elle  donna  un  arrêt  célèbre  contre  tous  comptables 
à  même  fin  qui  contient  ce  que  je  dis. 

Voilà  l'état  auquel  eft  la  France  à  préfent ,  qui 
a  befoin  de  puifTans  remèdes  pour  la  remettre  en 
vigueur  ,  les  foibles  ou  palliatifs  lui  étant  inutiles. 
C'eft  avec  douleur  que  je  découvre  les  nécefTités 
qui  font  en  ce  Royaume  ^  non  que  je  redoute  que 
nos  voilins  en  puilïènt  tirer  de  l'avantage,  parce  qu'ils 
font  encore  en  plus  mauvais  état  5  mais  d'autant 
que  cette  grande  nécelhté  étoit  à  compafTion  ,  les 
bons  François  qui  aiment  leur  Patrie ,  &  pourtant 

ces 
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ces  maux  ne  font  fi  extrêmes  qu'on  ne  les  puiflè 
réparer  &  rendre  à  la  France  fa  première  Iplen- 
deur. 

Le  moyen  d'y  parvenir  ,  eft  que  tous  les  États 
des  Finances  foient  formés  à  F^venir  iur  le  modèle 
de  l'an  i5o8  ,  &  que  dans  la  recette  nous  laifnons 
une  fomme  fufïiiante  pour  remplacer  les  non- va- 
leurs &  les  parties  inopinées  que  nous  fupportons  ; 
parce  que ,  fi  nous  nous  contentons  d'égaler  la  dé- 
penfe  à  la  recette  ,  il  eft  indubitable  ,  qu'au  lieu 
de  guérir  nos  défordres ,  nous  les  accroîtrons. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  blâmer  le  temps  auquel 
ie  bon  ordre  que  nous  defirons  aux  affaires,  a  fini  j 
car  une  fainte  intention  en  a  été  la  caufe.  La  Reine , 
mère  du  Roi ,  lors  Régente,  fut  perfuadée  de  prier 
le  Roi  de  tourner  le  ménage  qui  fe  faifoit  aux  Fi- 
nances en  libéralité .  afin  que  les  afFedions  des 
Peuples ,  dues  à  leur  Roi ,  lui  fufïènt  confervées 
entières  ,  malgré  les  pernicieufes  pratiques  qui  fe 
faifoient  au  contraire. 

Ce  falutaire  confeil  fit  telle  impreffion  aux 
cœurs  de  Leurs  Majeftés,  qu'elles  remirent  au  Peuple 
trois  millions  de  livres ,  tant  de  ce  que  portoit  au- 
paravant le  brevet  de  la  taille ,  que  des  impoli tions 
des  Fermes.  Le  fel  qu'on  avoit  propofé  d'établir  par 
Edit  dans  les  Provinces  qui  en  font  libres ,  n'eut 
point  lieu  ,  comme  il  fe  voit  par  la  révocation 
des  Offices  créés  aux  Greniers  à  Sel  d'Auvergne  , 
qui  étoient  déjà  vendus  à  un  nommé  Blancheteau , 
Jefquels  furent  au  même  inftant  rembourfés  & 
fupprimés. 

La  Douane  de  Valence  fut  ôtée  ,  &  la  Provence, 
le  Languedoc  &  le  Dauphiné  foulages  ;  on  diminua 
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tskis  du  tiers  de  i'impofition  du  convoi  de  Bor- 
-deanx  ,  Si  la  moitié  de  ceile  de  Charente ,  autant  fur 
c-elies  de  la  livière  de  Loire  &  des  autres. 

On  remit  plus  de  .la  moitié  des  fubventiens  aux 
-grandes  villes ,  lefqueiles  depuis  n'en  ont  quali  rien 
payé  ',  le  prix  du  fel  fut  diminué  de  cinquante  fols 
par  minot  en  la  Ferme  des  Gabelles  de  France  y 
&  en  celai  de  la  Ferme  du  Lyonnois,  de  cinquante- 
trois  fols  ^  ce  qui  revenoit  lors ,  fur  le  pied  des 
ventes  ,  à  plus  de  quinze  cents  mille  livres. 

Toutes  lefqueiles  diminutions  aftoiblirent  d'au- 
tant la  recette ,  &  ôtèrent  le  fonds  qui  fervoit  a 
routenir  les  dépenfes  extraordinaires,  qui  peu-à-peu 
furent  grandement  accrues. 

Le  Roi ,  defirant  que  les  Grands  fe  refTentifTent 
de  fes  munificences ,  auîîi  bien  que  les  Petits ,  tripla 
les  penlions  de  tous  les  Princes ,  donnant  a  M.  le 
Prince  de  Condé  trois  cents  mille  livres  de  penfion  ; 
h  MM.  les'  Princes  de  Conty  &  Comte  de  Soif- 
Icns,  chacun  deux  cents  mille  livres  ^  aux  autres 
Princes  ,  chacun  cent  mille  livres.  Les  Ducs  , 
Pairs  &  OiEciers  de  la  Couronne ,  reçurent  leur 
T^n  de  ces  bienfaits ,  &  n'y  eut  Seigneur  à  la 
Cour  qui  ne  s'en  reflentit.  Ces  gratifications  mêmes 
/js'étendant  jufqu'aux  Provinces  les  plus  éloignées  ^  où 
les  Gentilshommes  qualifiés  en  étoient  participans. 

De  forte  que  cette  augmentation  de  dépenfe  com- 
pofoit  une  ibmme  d'environ  4.,ooo,ooo  de  livres , 
l:iquelle  ,  jointe  à  la  diminution  faite  au  Peuple  , 
fit  manquer  le  fonds  annuel  de  la  recette  de  fix  à  fept 
millions  de  livres  ;  &  fans  les  retranchemens  que 
le  Roi  &  la  Reine  firent  fur  eux  -  mêmes  ,  il 
eut  fallu  rétablir  ce  que  Leurs  Majeilés  avoienc 
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donné  aux  Provinces  pour  leur  fouîagement ,  6c 
diminuer  les  libéralités  que  recevoient  les  Grands, 
les  Seigneurs  &  Gentilshommes  du  Royaume. 

Néanmoins  la  guerre  que  l'on  penfoit  lors  éviter 
par  cette  munificence ,  ne  laiffa  de  troubler  griève- 
ment l'Etat  (  l'ambition  des  hommes  ou  leur  ava- 
rice l'ayant  ainfi  voulu)  -,  &  elle  s'allum.a  de  telle 
forte  en  tous  les  endroits  de  la  France ,  &  avec  telle 
violence ,  que  les  Loix  furent  foulées  aux  pieds  \ 
il  n'y  eut  rien  de  facré  qui  ne  fut  méprifé  &  poilu. 

En  ce  défordre ,  les  dépenfes  qui  n'avoient  excédé 
vingt  millions  de  livres  ^  montèrent  jufqu'à  cinquante 
millions  ;  ce  qu'il  n'a  été  poflible  de  fou  tenir  que 
par  des  voies  extraordinaires,  qui  n'ont  pu  ^néan- 
moins être  juftement  blâmées  ,  tant  parce  qu'elles 
.ont  été  caufées  par  la  nécelîité  ,  que  pour  avoir 
été  puifées  dans  le  Domaine  du  Fîoi  que  Sa  Ma- 
jellé  a  voulu  être  engagé,  &  les  deniers  en  pro- 
venans ,  employés  à  réparer  les  calamités  publiques , 
plutôt  que  d'interrompre  '  le  cours  de  les  bonnes 
intentions. 

Que  fi  d'ailleurs  il  efl:  venu  à  l'épargne  quelques 
fommes  d'argent ,  c'a  été  par  des  créations  d'Offices , 
dont  les  gages ,  droits  &  fondions ,  fe  font  à  fes 
dépens;  &  les  droits  des  Acquéreurs  de  ces  Offices, 
font  fi  bien  confervés ,  que  s'il  y  a  pour  un  tefton 
de  non-valeur ,  il  eft  porté  fur  la  partie  de  l'épar- 
gne,  quelque  petite  qu'elle  puifTe  être. 

Or,  il  le  revenu  du  Domaine  eft  tiré  a  néant, 
les  tailles ,  qui  fe  montent  tous  les  -ans  à  près  de 
dix-neuf  millions  de  livres ,  ne  font  pas  beaucoup 
plus  utiles  au  Roi ,  puifqu'il  n'en  revient  à  l'Epar- 
gne que  fix  millions ,  qui  pafTent  par  les  mains  de 
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vïngc-denx  mille  CoUecleurs  ,  &  qui  les  portent  à 
cen  t:  ixoixante  Receveurs  des  Tailles ,  qui  les  remettent 
à  vrngt-un  Rece^^etirs  Généraux,  pour  les  voiturer 
"à  l'Epargnf .  Et  ces  deniers  des  Tai-lles  font  tirés 
de  l'Epargne  ,  pour  être  diilribués  -aux  Tré- 
foriers  de  ^'Extraordinaire  de  la  'Guerre  ou  des 
MaifoRs ,  luivant  qu'ils  font  deftinés ,  lefquels  en 
foaillent  la  moindre  partie  à  ceu'x  qui  les  doivenc 
recevoir  d'eux  ^  car  avant  que  les  Officiers  ^  par  les 
mains  dtfquels  pafîènt  ces  deniers  ,  aient  pris  leurs 
■gages  ,  taxations  ,  droits ,  ports  &  voitures  ,  il  fe 
trouve  enfin  que -ces  fommes  reviennent  à  peu  de 
chofe. 

Quant  aux  Gabelles ,  la  Ferme  Générale  efl:  de 
Cept  millions  quatre  cents  tant  de  mille  livres  ^  les 
'frais  des  Fermiers  rabattus,  qui  reviennent  a  deuK 
•millions  de  livres  :  &  des  fept  millions  quatre  cents 
•Tnilie  livres  ^  il  y  en  a  fîx  millions  trois  cents  mille 
rîivres  d'aliénés  i  fi  bien  q^ie  le  Roi  n'en  reti/e  qu  ^onze 
«-cents  mille  livres ,  qui  ont  été  afFedées  l'snnée  der- 
nière &  celle-ci ,  au  paiement  des  Rentes  de  la 
yVille ,  dont  Feydeau  étoit  demeuré  en  arrière. 

Le  Roi  a  fouiFeit  une  femblable  perte  aux  Rentes 
'des  Aydes ,  &  pir  aiiifi  il  porte  ièul  la  folle  en- 
•clière  des  banqueroutes,  &  paie  pour  tout  le  monde , 
•■quelque  néceiîité  qu'il  ait  en  fes  affaires. 

La  F-erme  des  Aydes  porte  près  de  deux  millions 
«de  livres  de  charges^  les  deux  tiers  du  revenu  de 
•toute?  fes  autres  Fermes ,  peuvent  à  peine  fuffire 
»pour  en   acquitter  les   charges. 

L'on  voit  donc  comme  -la  bonté  de  Leurs  Majeftés 
a  confervé  les  -eifet-s-de  leur  première  libéralité,  & 
"^u'à  leux  doraîî'jage  les  feux  de  leurs  Sujets  rebelles 
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ont  été  amortis,  la  paîx  rétablie  dans  le  Royaume, 
&  toutes  chofes  remifes  dans  leur  ordre. 

Sa  Majefté  ne  s'eft  pas  co-ntenrée  de  diiTiper  les 
fa6Hons  nouvelles  aux  dépens  du  revenu  de  la  Cou- 
ronne ,  mais  a  expofé  fa  perfonne  aux  hazards  de 
la  guerre,  jufqu'aux  coups  de  mains,  aux  injures 
àe  fair  &  maladies  eontagieufes ,  donc  Dieu  ieuî' 
l'a  garanti  5  &  après  tant  de  maux  foufferts  ,  fes 
Sujets  vivent  fous  Ton  obéilïànce  en  douceur  ,  ac- 
commodes de  toutes  chofes  ;  lui  étant  plein  de  nécef- 
fîtes.  Ce  font  les  marques  de  fa  bienveillance,  qui 
n'a  autre  but  que  de  fouiager  fon  Peuple ,  bien  faire 
à  fa  NoblelTe ,  augmenter  [es  droits  &  gages  des 
Compagnies  Souveraines ,  &  de  continuer  fes  libé- 
ralités aux  Princes  de  fon  Sang  ,  &  à  ceux  qui  ionîj 
près  de  fa  perfonne. 

L'on  peut  voir  par-îk  que  les  biens  que  Te  Roî 
a  faits  à  tous ,  font  caufes  des  .incommodités  qu^if 
fbuîFre  ;  ce  qui  ne  feroit ,  s'il  ne  le  voulbit ,  paifque 
c'eft  par  (on  autorité  que  nous  jouifFons  du  repos  , 
que  nous  goûtons  la  vie ,  &  que  Sa  Majefté ,  pou- 
vant fe  donner  un  pareil  contentement ,  ne  fe  pîait 
qu'à  vivre  en  continuel  fouci  pour  notre  confer- 
vation. 

En  ce  cliaos  d'affaires ,  il  delxre  avoir  vos  avis  ^ 
pour  apprendre  par  quelles  façons  il  s'en,  pourra 
démêler  ,  &  fe  tirer  hors,  de  la  néccfllté  prcfente,, 
ufant  en  cela  d'un  procédé  qui  tourne  à  la  gloire 
de  fa  Perfonne  facrée,  &  de  ceux  qui  ont  l'hcnneur 
d'opiner  en  fes  fecrètes  réfokitions.  lAivis  qu'il  vous, 
dcmmde  ,  n'eft  que  votre  confeniremeut  en  dos 
choies  qui  dépendent  nuement  de  Sa  Majeilé. 
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Il  demande  d'être  fecouru  ,  non  pour  s'en  pré- 
valoir ,  mais  parce  que  la  fureté  publique  le  requiert^ 
fa  bonté  ne  voulant  fe  fervir  d'aucuns  remèdes  qu'on 
lui  propofe  ,  fi  cette  AfTemblée  ,  pleine  des  plus 
iages  &  prudens  hommes  du  Royaume ,  n'en  con- 
vient avec  lui;  étant  fi  éloigné  de  faire  chofe  qui 
puifTe  fouler  fon  Peuple  ,  qu'il  l'a  déchargé  de  fix 
cents  mille  livres  par  le  Brevet  de  la  Taille  de 
cette  année ,  qu'il  pouvoit  augmenter  autant  qu'il 
eût  plu  à  fa  fouveraine  autorité. 

Il  eft  vrai  que  cette  gratification  a  déplu  a  quelques 
perfonnes  mal  intentionnées  ,  lefquelîes ,  pour  ne 
paroître  en  Public  auteurs  de  calomnies ,  vont 
difant  à  l'oreille  les  uns  aux  autres  qu'on  a  chargé 
le  Peuple  d'ailleurs  ,  &  par  ce  moyen  veulent  dé- 
truire la  grâce  du  bienfait  de  Sa  Ma]ef!:é.  Si  leur 
volonté  étoit  bonne,  ils  pourroient  parier  haute- 
ment ,  &  dire  leur  penfée  en  cette  célèbre  Com- 
pagnie ,  afin  d'avoir  des  preuves  hors  de  toute  ex- 
ception, pour  faire  châtier  févèrement  les  auteurs 
de  cette  mauvaife  adion  comme  ils  le  méritent  ; 
cela  étant  du  tout  contraire  aux  volontés  du  Roi  , 
qui  peut  &  ne  veut  pas  que  l'on  augmente  charges 
quelconques  fur  fon  Peuple ,  non-obflant  que  fes 
Finances  foient  éloignées  du  courant ,  &  que  trente 
millions  de  livres  ne  l'y  puiiTent  remettre  :  &  afin 
de  vous  le  faire  rcconnoître,  je  vous  dirai  en  peu 
de  mots  qu'il  plut  au  Roi  me  mettre  en  charge  au 
commencement  de  Juin  ;  n'ayant  trouvé  dans 
l'épargne  aucun  fonds  pour  foutenir  la  dcpenfe  du 
mois ,  je  fuis  obligé  d'ajouter  à  la  demi  -  année 
que  j'ai  exercée. 

M'étant  enquîs  quelle  recette  &  dcpenfe  étoienC 
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à  faire  durant  le  refle  de  Tannée  ,  j'apprîs.  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  recevoir  ,  &  que  même  la 
recette  de  l'année  1627  étoit  bien  avant  entamée ,. 
que  le  quartier  de  Janvier  étoit  entièrement  mangé  y 
&  qu'on  avoit  comraeiicé  de  lever  fur  celui  d'A- 
vril. Que  les  Fermiers-généraux  des  Aydes  avoient 
prêté  un  million  de  livres ,  &  les  Sous-Fermiers, 
cinq  cents  mille  livres  ,  pour  s'en  rembourser  auK 
quatre  quartiers  de  l'année  &  fur  les  deux  premiers» 
de  la  fuivante.  Que  les  cinq  grofles  Fermes  étoient 
afFedées  à  Chariot  pour  fon  rembourfemenîr'  des 
grandes  avances  qu'il  avoit  faites.  De  même  eft-il 
de  la  Ferme  des  Gabelles  de  Languedoc  à  Cou- 
langes  ,  la  Ferme  générale  des  Gabelles  a  Briois , 
à  eaufe  d'un  million  qu'il  avoit  avancé  pour  le 
payement  des  rentes  dont  Feydeau  étoit  demeuré 
redevable. 

Ainfije  trouvai  toute  la  recette  faite  &  la  dépenfe 
à  faire  ;  car  toutes  les  garnifons  prefToient  d'être 
payées  de  leurs  foldes  des  années  162^  &  1626» 
Les  armées  de  la  campagne  demandoient  leurs 
montres  de  Novembre  &  de  Décembre  1625  ^. 
&  celles  de  l'année  162^,  iufqii'alors  les  paies  des 
deux  années  dues  aux  garnifons  fe  montoient  a 
cinq  millions  de  livres  ,  iliivant  l'état ,  à  raifon  de 
deux  millions  «500  mille  livres  par  an.  Que  s'il 
s'en  efi:  trouvé  qui  aient  touché  quelque  chofe  , 
il  y  en  avoit  auili  d'autres  qui  dem.andoient  30 
mois  de  folde. 

Pom-  les  armées  de  la  campagne  ,  il  fe  trouve 
que  le  Roi  payoit  tant  en  Italie  &  en  Valteline 
qu'en  France  ,91  mille  hommes  de  pied  &  600© 
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chevaim  dont  la  folde  revenoit  par  mois  a  plus  de 
2  millions  de  livres-,  &  pour  huit  mois,  il  falloit 
plus  de  i6  millions  de  livres^  à  quoi  ajoutant  les 
fy  millions  des  garnifons ,  le  tout  revenoit  à  près 
de  22  millions  délivres  ,  comme  il  fe  peut  juf- 
tifier  par  les  Etats  du  Roi  &  par  les  Certificats 
que  j'en  ai  tires  des  Tréforiers  de  l'extraordinaire 
des  guerres  ,  pour  mettre  l'épargne  en  quelque 
ordre   de   comptes. 

Les  gratifications  que  le  Roi  fait ,  réduites  fur 
le  pied  de  quatorze  cent  tant  de  mille  livres , 
étoient  toutes  à  payer  durant  les  deux  années 
qui  font  environ  trois  millions  de  livTes.  Tous  les 
appointemens  des  Officiers  de  la  Couronne  ,  ceux 
de  Meilleurs  du  Confeil ,  des  Domeftiques  de  la 
Maifon  du  Roi  &  des  Compagnies  fouveraines,  avec 
les  penfions  étrangères,  étoient  à  payer,  qui  fe 
montent  à  plus  de  deux  millions  de  livres. 

Encore  eft-il  dû  1 200  mille  livres  de  relie 
du  mariage  de  la  Reine  d'Angleterre^  600  mille 
livres  à  Meilleurs  les  Etats  des  Provinces-Unies, 
que  le  Roi  leur  a  promis  &  autres   dettes. 

Sur  toutes  lefqu elles  chofes  j'ai  fait  payer  1400 
mille  livres  de  gratifications  en  affignations  ,  1200 
tant  de  mille  livres  pour  trois  mois  donnes  aux 
garnifons.  i^^o  mille  livres  dont  j'ai  ailigné  le 
Roi  de  Dannemark.  <oo  mille  livres  pour  les 
Mezades  de  M.  de  Savoie  que  j'ai  fait  a/îigner. 
Plus  ,  il  a  été  envoyé  delà  les  Monts,  en  argent 
comptant ,  2  millions  de  livres  ;  favoir ,  908  mille 
livres  qu'emporta  Mefmin  ,  aoo  mille  livres  qui 
ont  été  envoyées  a  M.  de  Châteauneuf ,  300  mille 
livres    que   j'ai    fait   toucher   à  M.  le  Marquis  de 
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Cœu'^re  ,  au  commencement  d'Odobre  &    6qq 
mille  livres    en  Novembre. 

Et  pour  foulager  le  peuple  des  armées  qui  re- 
tournoient d'Italie  ,  qui  l'cuflènt  entièrement  rui- 
née ,  a  été  donné  pour  les  licencier ,  enfemble 
l'armée  de  Champagne  &  celle  de  Picardie ,  deuK 
millions  300  &  tant  de  mille  livres  en  argent 
comptant,  fans  y  comprendre  3300  SuifTes  qui 
ëtoient  en  Picardie  &  n'avoient  fait  que  deux 
montres. 

Ce  qui  reile  des  armées  de  Champagne  &  Pi- 
cardie ,  avec  les  anciens  Régimens  qui  font  en 
garnifon  à  Montpellier,  au  Fort-Louis ,  au  Pouzin  , 
en  Bretagne  _,  en  Normandie  ,  revenant  par  mois  , 
compris  la  Cavalerie  entretenue,  à  près  d'un  million 
de  livres,  ont  déjà  reçu  une  montre  en  Novem- 
bre   &  une  autre  qu'on  leur  paie   à    préfent. 

Il  a  fallu  fournir  à  iM.  le  Connétable  pour  le  Pou- 
zin 300000  livres,  autant  a  la  garnifon  de  Mont- 
pellier cpi  n'efc  encore  contente,  310  mille  livres 
à  ceux  de  la  Religion  prétendue  réformée ,  près 
de  1500  mille  livres  a  M.  de  Thoiras,  environ 
200  mille  livres  pour  les  vaiffeaux  de  Hollande, 
&  pareille  fomme  qui  étoit  due  a  ceux  qui  ont 
fervi  à  l'Ifle  de  Ré  &  à  Biavet  -,  100  mille  livres 
à  M,  de  Retz  pour  l'acquifition  de  Belle-Ifle  ;  & 
avec  tout  cela  il  a  fallu  foutenir  les  dépenfes  des 
Maifons  qui  fe  paient  en  argent  comptant  tous 
les  mois  ,  étant  poiu-  la  nourriture  du  Roi ,  des 
Reines  &  de  Moniieur. 

L'on  donne  en  outre  tous  les  mois ,  tant  pour 
le  comptant  es  mains  du  Roi  qu'aux  Officiers  de 
la  Chambre  aux  deniers,  argenterie,  Tréforier  de 
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la  Mailbn  du  Roi ,  Menus  ,  Ecurie ,  Offrandes  ; 
Vénerie ,  Fauconnerie  ,  Archers  de  la  Porte  & 
du  Grand  Prévôt  ,  Cent-Suiffes  ,  quatre  cent 
Archers  des  Gardes  ,  zoo  Gens -d'Armes ,  200 
Chevaux-légers,  y<^  Moufquetons ,  Régimens  de 
4000  hommes  François  &  de  2200  SuifTes  ,  ap- 
pointemens  de  leurs  Colonels,  le  tout  montant  k. 
plus  de  700  mille  livres  ,  qui  font  pour  fept  mois 
plus  de  cinq  millions  de  livres  ,  y  compris  les 
Menus ,  Dons ,  Voyages  &  Parties  inopinées. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  dépenfcs  qui 
ont  été  faites  depuis  qui  montent  à  de  grandes 
fommes  ,  comme  l'apanage  de  Monfieur  ,  les  ré- 
compenfes  données  à  Meffieurs  l'Amiral  &  de 
Sourdeac  &  autres  ;  enfemble  l'argent  comptant 
envoyé  aux  Etrangers ,  comme  cent  mille  livres  de 
penfion  à  Madame  la  PrincefTe  de  Piémont ,  & 
le   tout    par   très-exprès    commandement  du  Roi, 

Toute  laquelle  dépenfe  en  argent  comptant  a  été 
faite  par  emprunt  ,  dont  les  intérêts  montent  à 
plus  d'un  million  de  livres  qui  ont  confommc  tout 
ce  qui  reftoit  de  la  recette  de  cette,  année  1627 , 
avec  les  m.oyens  extraordinaires  qui  fe  font  trou- 
vés dans  les  Affaires  du  Roi.  De  forte  que  pour 
rejoindre  le  courant ,  il  e(t  néceiîaire  de  trouver 
de  quoi  vivre  &    couler  le  refte  de  l'année. 

J'ajouterai,  Mellieurs,  que  la  dépenfe  qae  M.  de 
la  Vieville  avoît  réglée  en  1623,  &  qui  a  faic 
tant  de  bruit  ,  n'a  pas  laifle  de  monter  à  35  mil- 
lions 500  mille  livres,  comme  il  fe  peut  voir  par 
l'état  qu'en  a  préfenté  le  Tréforier  de  l'épargne  , 
Beaumarchais  ,  laquelle  fomme  ajoutée  aux  déptnfes 
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qui  sont  encore  dues ,  il  faudroit  des  sommes  qu'il 
seroit  impolTible  de  fournir. 

Par-là  vous  pourrez  juger  ce  qui  sera  le  plus 
expédient  pour  nous  tirer  des  ncceiîltés  où  nous 
sommes  ^  sur  quoi  j'en  dirai  librement  mes  senti- 
mens  lorsque  nous  entrerons  dans  le  menu  ,  me 
contentant  de  vous  avoir  donné ,  autant  que  j'ai  pu  , 
la  connoiflance  de  l'état  présent  des  affaires. 

Sur  la  proportion  que  le  Comte  de  Garmain 
fît  ensuite  aux  Notables  de  représenter  au  Roi  les 
misères  où  la  pauvre  Nobleffe  se  trouvoit  mainte- 
nant ,  comme  elle  étoit  déchue  de  ses  anciens 
privilèges ,  &  quels  étoient  les  désordres  qui  se 
glifïbient  tous  les  jours  dans  ce  Corps ,  qui  faisoit  la 
meilleure  partie  de  l'Etat  ,  &  prier  très-humble- 
ment Sa  Majeilé  d'en  avoir  pitié ,  &  d'y  apporter 
quelque  bon  remède:  il  fut  résolu  entre  eux  qu'il 
seroit  dreiîé  uneTçquête  &  des  articles  pour  les 
présenter  au  Roi ,  &  pour  ce  faire  ,  ils  prièrent  ledit 
îieur  Comte  de  Carmain  d'y  mettre  la  m.ain. 

Ladite  requête  &  articles  fignés  furent  présentés 
au  Roi  le  dix  Février ,  par  le  Maréchal  de  la  Force, 
qui  fit  la  harangue,  afiifté  du  Maréchal  de  Bas- 
sompierre  ,  &  de  toute  la  NoblefTe  de  l'affemblée  en 
laquelle  il  représenta  Tétat  déplorable  de  la  NoblefTe, 
ainfî  qu'il  suit. 

Requête  &  Articles  prcfentcs  au  Roi  y 
par  la  Noblejfe  de  FAffemblee  des 
Notables  y  le  lo  Février  i^x"/. 

Sire,  puifqu'il  a  plu  à  Votre  Majeflé 
îîous  commander  de  nous  trouver   en  FAiTemblée 
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des  Notables  ,  &:  qu'Eîle  nous  a  permis  de  donner 
nos  libres  avis  fur  les  propofitions  qui  nous  ont 
été  faites  de  votre  part  ,  même  d'y  en  ajouter 
de  nouvelles  ,  pourvu  qu'elles  fulTent  convenables 
&  utiles  au  bien  de  fon  Etat  ;  nous  eilimerions 
grandement  manquer  à  notre  devoir,  fi,  après 
avoir  rendu  très-humbles  grâces  à  Votre  Majefté 
du  choix  qu'Elle  a  daigné  faire  de  nos  perfoiines  , 
nous  ne  faifions  quelques  ouvertures  pour  le  réta- 
bliiîèment  de  la  NobleiTe  ,  comme  l'appui  le  plus 
afTuré  de  la  grandeur  de  votre  Etat  ,  l'outil  plus 
propre  à  l'accroiiTement  d'icelui  &  à  raitermiffe- 
raent  de  votre  Couronne  ;  &  quoique  nous  n'ayons 
point  de  charges  du  relie  de  la  Nobleffe  de  France  , 
fi  eft-ce  que  nous  croyons  en  être  bien  avoués  , 
quand  elle  faura  que  nous  aurons  fupplié  très- 
humblement  Votre  Majeftc  d'avoir  pitié  de  la 
miférabie  condition  où  elle  fe  voit  maintenant 
réduite ,  &  qui ,  fans  doute ,  augmenteroit  de  jour 
en  jour  ,  s'il  n'y  étoit  promptement  remédié  par 
les  grâces,  ordres  &  règlemens  qu'ils  doivent  at- 
tendre de  la  feule  bonté  &  magnanimité  de  Votre 
Ma]  elle. 

Nous  laifTerons ,  Sire ,  aux  HiRoriens  à  déduire 
les  diverfes  fources  de  la  NobleiTe  de  ce  Royaume , 
l'ancienneté  de  la  vraie  ,  &  qui  procède  du  fang  y 
les  dignités  &  les  privilèges  dont  elle  jouillbit 
anciennem.ent ,  les  fervices  qu'elle  a  rendus  aux 
Rois  vos  prédécefTeurs.  Et  h  le  feu  Roi  votre 
père ,  d'immortelle  mémoire  ,  fe  pouvoit  faire  en- 
tendre du  lieu  bienheureux  où  il  eft ,  il  vous  diroit , 
Sire  ,  qu'après J'alïiilance  de  Dieu  &  de  fon  cpce  , 
la  confervation  de  cette   Couronne  eft  due  à  la 
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Kobleil^  de  France  ,  ayant  fait  preuve  de  fa  fidé- 
lité &  de  fa  valeur  fecourable,  lorfque  la  plupart 
des  autres  ordres  s'étoient  laifTés  emporter  à  la 
révolte  \  &  comme  nous  faifons  profelfion  de  mieux 
faire  que  de  bien  dire,  auiîi  n'emprunterons-nous 
point  des  Orateurs  les  artifices  &  les  figures  pour 
émouvoir  la  compafîlon  de  Votre  Majefté  far  la 
décadence  &  la  misère  de  votre  NoblefTe^  mais 
feulement  nous  la  fuppiierons  très-humblement  de 
croire  qu'elle  eft  au  plus  pitoyable  état  qu'elle  fut 
jamais,  &  qu'il  nous  f^roit  mal-aifé  de  repréfentei 
fans  larmes  la  pauvreté  qui  l'a-ccable ,  l'oiliveté  qui 
la  rend  vitieufe  ,  &  l'oppreilîon  qui  l'a  prefque 
réduite  au  défefpoir.  Nous  en  attribuons  la  caufè 
à  la  mauvaife  inflitution  plutôt  qu'à  leur  incli- 
nation naturelle,  au  mélange  des  races  Nobles  avec 
les  Roturières ,  aux  infolentes  &  trop  effrénées  am- 
bitions d'aucuns  de  leur  ordre  du  fiècle  palïe,  qui, 
ayant  diminué  la  bienveillance  &  accru  la  défiance 
•àts  Rois  en  leur  endroit  ,  les  auroit  portés  a  croire 
-qu'il  falloit  en  abaiffer  la  puiiîànce  par  l'élévation 
■du  Tiers-Etat ,  &  par  l'exclufion  des  charges  & 
dignités  dont  ils  a  voient  peut-être  abufé. 

Depuis  ce  teras-là  ,  Sire ,  étant  déchus  ,  nous 
avons  été  privés  de  radminiflration  de  la  Juilice , 
des  Finances  &  de  vos  Gonfeiis ,  au  dernier  defquels 
il  femble  toutefois  que  Votre  Majefté  a  delfein  de 
nous  rétablir  ,  ainfi  qu'Elle  a  voulu  nous  le  faire 
•connoître  par  l'un  des  Articles  qui  a  été  lu  en 
notre  AfFemblée  ,  dont  nous  rendons  encore  trcs- 
•  humbles   grâces  à  Votre  Majelré. 

C'eft  ce  qui  nous  a  donné  le  courage  ,  Sire  , 
de  vous  préfenter ,  avec  toute  humilité  ,  quelques 
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Mémoires  ,  que  nous  avons  plutôt  tirés  du  àefir 
&  du  befoin  d'être  fecourus,  que  de  la  connoif- 
fance  des  affaires.  Votre  Majefté  aura  ,  s'il  lui 
plaît ,  agréable  de  les  entendre ,  commandant  de 
les  approuver ,  ou  d'en  propofer  d'autres  plus  con- 
venables &  plus  propres  à  guérir  nos  plaies  & 
nous  remettre  en  notre  première  fanté,  &  moins 
à  la  foule  de  vos  Sujets  ;  &  ce  fera  procurer  le 
plus  grand  bien  qui  puifle  arriver  à  ce  Royaume  , 
&  acquérir  une  des  plus  dignes  gloires  de  votre 
règne  ,  fi  la  plus  noble  partie  de  votre  Etat  & 
la  plus  nécelTaire  à  l'accroiiTement  de  vos  vic- 
toires ,  eil  relevée  de  fa  chute  ,  affranchie  de  la 
ruine  qui  la  menace  ,  &  remife  en  fa  première 
Iplendeur  par  les  prudens  avis  &  falutaires  expédiens 
de  votre  Confeii,  dont  l'expérience  &  fageife  eit  in- 
comparable, &:  par  la  bonté  &  puiflance  du  plus 
jufte ,  du  meilleur  6c  du  plus  vaillant  Roi  de  toute 
la  terre. 

Article  I.  Votre  Majefté  eft  très-humblement 
suppliée  de  souffrir  à  l'avenir  que  les  gouverne- 
mens ,  charges  nobles  de  votre  maison  &  les  mili- 
taires soient  vénales ,  ni  rendues  héréditaires  par 
survivance!,  ni  tenues  par  autres  que  par  les  Nobles  ; 
&  pour  obvier  au  désordre  introduit  par  la  véna- 
lité, il  plaira  à  Votre  Majefté  faire  très-expreffes 
défenses  à  toutes  personnes  de  vendre  ni  acheter 
lesdiîs  gouvernemens  &  charges  ,  à  peine  aux  con- 
trevenans ,  d'être  pour  jamais  déclarés  incapables 
de  tenir  aucuns  états,  &  de  rendre  par  les  ven- 
deurs,  les  deniers  desdites  ventes,  pour  être  em-r 
.ployés  aux  nécelîités  des  pauvres  soldats  eflropiés  , 
&  des  hôpitaux. 
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'  Art.  II.  Et  comme  les  Nobles  tiennent  un  rang 
îionorable  en  l'Etat ,  étant  doués  des  qualités  né- 
ceiïaires  ,  ils  semblent  mériter  la  préférence  auX 
charges  les  plus  relevées  en  l'Eglise  &  en  la  Juftice. 
Afin  de  les  convier  a  s'en  rendre  capables ,  il  plaira 
à  Votre  Majelté  les  préférer  a  tous  bénéfices  ,  & 
ce  d'autant  plus  qu'une  bonne  partie  se  trouve  être 
de  la  fondation  de  leurs  ancêtres  ,  &  ordonner  que 
le  tiers  de  tous  les  canonicats  &  prébendes  tant  aux 
églises  cathédrales  que  collégiales  du  Royaume, 
sera  afFedé  aux  personnes  de  noble  extradion. 

Akï.  III.  Il  n'y  a  rien  de  ii  raisonnable  que 
d'observer  &  suivre  l'intention  des  Patrons  &  Fon- 
dateurs ,  même  celles  qui  redondent  a  l'honneur 
divin  &  à  la  bienséance  civile  &  politique ,  comme 
sont  les  ftatuts  anciens  de  quelques  Eglises  &  Mo-i- 
naftères  ,  de  n'y  admettre  d'autres  que  ceux  dont 
la  nobleile  de  sang  ell  indubitable.  Et  partant  ^ 
pour  convier  à  l'ordre  &  vacation  eccléiiallique  les 
personnes  de  noble  extradion  ou  de  mérite ,  & 
littérature  éminente  ,  les  dignités ,  prébendes  & 
places  des  Eglises  ou  Monaftères  qui  ont  ilatuts 
ou  coutumes  de  n'y  admettre  que  les  nobles  oia 
■savans ,  seront  conservées  &  conférées  par  préfé- 
rence à  ceux  de  ladite  qualité  ,  privativement  à 
tous  autres  ;  &  au  défaut  de  Nobles  de  race  ,  y 
sera  pourvu  des  personnes  de  mérite  &  littérature 
reconnue  &  véritable,  sans  qu'on  leur  puiffe  oc- 
troyer lettres  de  bachelier  ou  autre  degré  en  quel- 
que-faculté que  ce  soit,  pour  faire  fraude  auxdits 
ftatuts  ou  coutumes  anciennes  &  louables  :  à  qucW 
sera  enjoint  à  vos  Procureurs-Généraux  d'y  tenir 
la  main  6c  empêcher -qu'il  n'y  soit  contrevenu. 
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Art.  IV.  Et  afin  que  les  gentilshommes  puifTent 
être  plutôt  pourvus  du  tiers  desdits  bénélices,  il 
plaira  à  Votre  Majefté  défendre  à  tous  vos  Secré- 
taires de  figner  aucuns  dons  ou  collations  des  di- 
gnités, prébendes  ou  bénéfices  sujets  au  droit  de 
régale  ,  serment  de  fidélité  &  joyeux  avènement , 
qu'en  faveur  àts  Nobles  d'extradion  ,  jusqu'à  ce  que 
jlcsdits  gentilshommes  aient  rempli  le  tiers  desdits 
bénéfices  ^  &  fi  par  mégarde  ou  surprise  il  en  étoit 
expédié  aucune ,  la  déclarer  ,  dès-à-présent ,  nulle 
&  de  nul  effet. 

Art.  V.  Et  pour  à  l'égard  des  Monaftères  des 
JReligieuses ,  il  plaira  à  Votre  Majefté  ne  pourvoir 
■aux  Abbayes ,  Prieurés  &  places  des  Religieuses , 
que  des  filles  de  noble  extradion  pour  les  Monaftères 
de  fondation  royale ,   &  sans  argent. 

Art.  VI.  Que  la  quatrième  partie  de  tous  les 
Régimens  &  Compagnies  de  Cavalerie,  entretenus 
en  temps  de  paix  _,  fera  remplie  de  Gentilshommes , 
ou  rétablir  les  compagnies  des  Gendarmes  ,  félon 
les  anciennes  Ordonnances. 

Art.  VII.  Et  d'autant  que  votre  Royaume  , 
Sire  ,  eil  aujourd'hui  rempli  d'un  nombre  infini  de 
Collèges ,  lefqueis ,  au  dommage  de  l'Etat ,  fouf- 
trayent  au  Public  une  infinité  de  gens  qui  abandon- 
nent les  arts ,  le  commerce  ,  le  labourage  &  la 
guerre  ,  tournent  à  charge  au  Public  ,  &  qui ,  pour 
avoir  paiTé  leur  jeunefTe  dans  l'oiiiveté  des  lettres, 
deviennent  pour  la  plupart  incapables  de  fèrvir  ^ 
Votre  Majeilé  ell:  fuppliée  de  retrancher  le  nombre 
exceilif  défaits  Collèges  ,  &  au  lieu  d'iceux  avoir 
agréable  d'ordonner  &  faire  établir  en  chaque 
Archevêché  ou  Province  ,   des   Collèges  militaires 
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pour  Finflitution  de  la  jeune  Nôbleflé^  depuis  îâ 
douzième  année  jufqu'a  la  dix-feptième ,  dans  lef- 
quels  les  eftfans  des  pauvres  Gentilshommes  foiént 
élevés  en  la  connoifTanre  de  Dieu  ^  nourris ,  entre- 
tenus &  inftruits  aux  loix  &  ordonnances  dé  là 
guerre ,  aux  exercices  du  corps  ^  autant  qu'il  fera 
'  befoin  pour  l'ufage  d'un  Soldat  ^  &  que  l'on  y 
drellè  leurs  efprits  ,  félon  la  force  &  le  talent  qu'ils 
auront  de  la  nature ,  aux  parties  des  mathémati- 
ques ,  fervant  à  la  guerre ,  k  l'hiftoire  &  morale  t 
Et  porteront  lefdics  Collèges  le  nom  de  Votre 
Majefté  ,  fans  que  nul  y  puiffe  être  reçu  ,  (bit  pour 
Chef  ou  Gouverneur  que  pour  Ecolier ,  fmon  par 
le  choix  &  provision  de  Votre  Majefté  ^  fur  l'at^ 
teftation  de  leur  nobieffei.  Et  feront ,  vos  lettres 
de  provifion  ,  adrelTées  au  Gouverneur  de  la  PrO'^ 
vince  ,  qui  fur  icelles  baillera  fon  attache.  Et  fera  , 
pour  l'établifTement  defdits  Collèges  ^  pourvu  de 
lieux  convenables  en  l'une  de  vos  villes  la  plus 
commode  à  chacun  defdits  Archevêchés  ou  Pro- 
vinces :  En  attendant  qu'il  fe  trouve  fonds  com- 
mode pour  ledit  étabiifTement ,  fera  pris  &  employé 
îe  vingtième  denier  de  toutes  &  chacunes  les  pen-  - 
fions  ,  ou  tel  autre  fonds  qu'il  plaira  à  Votre 
Majefté  deftiner  ,  ou  qui  lui  fera  dénoncé  par  fa 
Nobleflè. 

ARTi  Vin.  Conformément  aux  OrdonftahcëS 
d'Orléans  &  de  Blois  de  1^79 ,  Votre  Majefté  eft 
très-humblement  fuppliée  d'accorder  ^  pour  l'entre- 
tien du  Gouverneur  &  Précepteur  defdits  Collèges 
militaires ,  les  revenus  des  Prébendes  préceptoriaîes 
6l  places  de  Religieux  des  Abbayes  ou  Monaftères 
couventuels  qui  ne  font  point  employées  pour  l'en- 
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tretien  des  Collèges  des  Jéfuites  on  autres  efîeâiîvê-** 
ment  établis,  fans  préjudice  des  oblats. 

Art.  ÎX.  Votre  Majefté  ,  en  outre  ,  accordera  , 
s'ii  lui  plaît ,  poar  fervir  de  fonds  auxdits  Collèges 
militaires  ,  il  utiles  pour  fon  fervice ,  deux  mille 
écus  de  rente  pouf  chacun  defdits  Collèges  ,  à 
prendre  fur  un  certain  fonds  dont  aucuns  de  la 
Nobleife  donneront  avis  ,  &  duquel  n'eft  fait  au- 
cun état  ni  recette  annuelle  dans  vos  Finances. 

-  Art.  X.  Qu'en  tous  les  Bailliages  &  Sénéchauf- 
lées  feront  choifis  ^  nommés  &  pourvus  par  Votre 
Majefté',  deux  anciens  Gentilshommes  vertueux  & 
de  miérite  reconnu  pour  y  être  en  titre  de  Cen- 
feurs  des  Nobles,  &  contenir  fous  votre  autorité 
chacun  dans  le  devoir  de  fon  ordre  &  la  bienféance 
de  fa  condition  ,  fans  aucuns  appointemens  ni 
gages  î  Et  fera  par  eux  dreffé  un  dénombrement  de 
toutes  les  maifons  &  races  Nobles ,  qualités  des 
pères  &  nombre  des  enfans  ,  leurs  qualités  &  con- 
ditions ,  &  la  valeur  de  leurs  biens ,  revenus  par 
commune  eftimation ,  pour  donner  avis  de  ceux  qui 
devront  être  reçus  &  entretenus  efdits  Collèges 
militaires  ,  avec  pouvoir  d'avertir  les  autres  Gen- 
tilhommes  plus  aifès  ,  &  leur  remontrer  s'ils  nour- 
rilTent  mal  leurs  enfans ,  ayant  de  quoi  les  enfrete- 
îiir  es  Collèges  &  Académies ,  &  les  envoyer  dans. 
les  Provinces  étrangères  apprendre  les  langues  , 
acquérir  les  habitudes ,  fuivre  les  armées ,  &  s'inf- 
truire  des  formes ,  des.  maximes  &  de  Vmage  de  nos 
voifîns  :  Et  où  lefdits  Chefs  des  maifons  Nobles 
viendront  à  reietter  ou  nét'"li''!'er  les  remontrances 
&  admonitions  défdits  Cenièurs ,  ils  feront  obligés 
•d'en  faire  plainte  au  Gouverneiu-  de  la  Province  ^ 
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pour  y  pourvoir  après  que  votre  Maiefté  en  aura 

été  avertie.  Et  quand  il  i'era  nécefTaire  de  faire  des 
levées  de  gens  de  guerre  ,  de  pied  ou  de  cheval , 
on  pourra  voir  par  les  avis  &  mémoires  defdÎLS  Cen- 
feurs  ^  le  nombre  de  la  Noblefïe  ,  leur  âge ,  les 
charges  qu'ils  auront  eues ,  leurs  moyens ,  leurs, 
mœurs  &  réputation ,  pour  être  employés  feion 
leur  capacité  au  fervice  de  Votre  Majeiiié. 

Art.  XI.  Votre  Majefté  eft  aulîi  iuppiiée  de 
commettre  &  députer  en  chaque  Gouverfiemcnt  de 
Province ,  quatre  Ccnfeillers  de  guerre  ,  des  plu^ 
expérimentés  Seigneurs  &  Capitaines  de  la  Pro- 
vince ,  lefquels  ayant  provifions,  de  Votre  Ma] elle, 
feroient  appelés  par  les  Gouverneurs  aux  afFaires  de 
guerre  &  autres  importantes,  a,ii'aires  de  Votre 
Majefté  &  bien  du  Public  ;  Et  auroient  foin  en 
temps  de  paix  de  prévenir  &  empçcher  les  ditférens 
à  naître  entre  les  Gentilshommes.,  &  pacifier  ceux 
qui  feroietit  arrivés  \  même  les  contenir  dans  leur 
devoir  &  dans  le  fervice  de  Votre  Majefté  ,  avec 
pouvoir  de  leur  faire  des  défenfes ,  &  les  aflembler 
chez  eux  ou  en  un  troifiçme  lieu, ,  après  en  avoir 
donné  avis  au  Gouverneur  de  la  Province ,  afin 
que  s'il  y  veut  mettre  la  main,  cela  dépende  de  fa 
volonté  j  ou  bien  les.  renvoyer  auxdits  Confeiilers. 
de  guerre. 

Art.  XIÎ.  Il  plaira  aulB  a  Votre  Majefté  cta^" 
blir  quelque  nombre  de  Gentilshommes  des-  plus 
favans  &rpieux  nourris  dans  les  affaires ,  pour  avoir 
entrée  &  voix  délibérative  dans  vos  pariemens,, 
rang  &  fcance,  feion  qu'il  plaira  a  Votre  Majefté 
l'ordonner ,  fans  gapes  ni  émolument ,  &  ce  pour 
Içur  peiionne  &  .vie  ieulçment  ,    après   avoir  été 
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■  examinés  par  M.  îe  Chancelier  ou  M.  le  Garde  des 
Sceaux ,  afin  qu'ils  n'aient  l'iionneur  d'entrer  en 
ces  compagnies  fans  la,  capacité  &:  liifïiiance  re- 
quîfe. 

Art.  XIIL  Que  tout  Gentilhomme  au-deffus 
.  «Je  quinze  cents  livres  de  rente  ,  fera  obligé  d'avoir 
un  cheval  de  fervice  ,  des  armes  complettes  ,  &  de 
fe  rendre  en  état ,  près  des  Gouverneurs  &  Séné- 
chaux, pour  être  par  eux  conduit  où  les  comman- 
demens  dt  Votre  M.ajefté  l'ordonneront ,  en  .une 
prefTante  nécefîité  ;  &  qu'a  cet  effet  les  Gouver- 
neurs des  Provinces ,  Lieutenans  généraux  ou  Ca- 
pitaines des  places ,  feront  faire  vilite  à  ce  qu'il  n^ 
îiit  aucune  contravention  à  cette  Ordonnance. 

Art-,  XIV,  Que  le  tiers  de  vos  Confeils  dç 
Finance ,  de  direétion ,  &  des  parties ,  fera  com- 
pofé  de  NohlefTe  ;  &  dé  ce  tiers  en  faire  une  partie 
4'ordinaire ,  &  l'autre  qui  ferve  par  femestre  ,  ainfî 
qu'il  est  porté  par  un  dçs  articles  de  la  dernière 
aiTemblée. 

Art.  XV,  Qu'il  plaîfe  à  Votre  Majesté  établir 
un  Confeil  de  Guerre  compofé  des  Maréchaux  de 
France  ,  principaux  Officiers  d&  la  Couronne ,  & 
plus  expérimentés  Capitaines  de  votre  Royaume. 

Art,  XVI.  Il  plaira  aufTi  à  Votre  Majesté  inf- 
tituer  un  ordre  nouveau  pour  la  pauvre  'NoblefTe, 
fous  le  nom  &  titre  de  Saint-Louis  ,  qui  confiste 
en  Chevaleries  &  Commanderies  dont  la  plus  baiïê 
foit  de  <^OQ  livres  &  la  plus  haute  de  6000  livres ,  à 
prendre  fur  les  bénéfices  vacans ,  à  proportion  du 
revenu  par  forme  de  penfions  viagères  ,  avec  les 
brefs  de  fa  Sainteté  requis  &  nécefTaires ,  comme 
î\  c'est  pratiqué  ailleurs  ;  Cç  fera  décharger   d'au-^ 
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isânt  vos  Finances  des  penfions  qu'il  plaît  a  Votre 
Majesté  leur  donner^  &  employer  les  Chevaliers- 
de  cet  Ordre  dans  vos  armées  de  mer  ou  fur  terre 
ou  autrement ,  comme  il  plaira  à  Votre  Majesté, 

Art.  XVII.  Que  les  chevaux  &  armes  des  Gen- 
tishommes  &  Capitaines  des.  Régimens  entretenus, 
ne  pourront  être  saifis  ,  fî  ce  n'est  par  les  Mar- 
chands mêmes  ou  autres  qui  leur  en  auroient  fait  la 
rente. 

Art.  XVIII.  Et  pareillement  que  l'Ordonnance 
des  quatre  mois  qui  se  trouve  universellement  trop 
rigoureuse  ,  n'aura  point  lieu  contre  les  Nobles 
d'extradion  &  Capitaines  entretenus. 

Art.  XIX.  Qu'en  cas  de  crime ,  les  exécutions 
des  condamnations  a  mort ,  ordonnées  contre  les 
Çentishommes  de  nom  &  armes,  seront  surfifes  pen-  - 
dant  quinze  jours ,  pour  éviter  les  précipitations 
procédantes  des  haines  &  pallions  d'aucun  Juge  à 
l'endroit  des  criminels  ,  au  préjudice  du  service  de 
Votre  Majesté  ,  bien  &  honneur  de  la  NoblelTe  , 
hormis  les  crimes  exceptés. 

Art.  XX.  Que  conformément  aux  anciennes 
Ordonnances  ,  aucun  Roturier  ne  pourra  acquérir 
fief  ou  terre  noble ,  sur  peine  de  nullité  des  con- 
trats sans  permiflîon  de  Sa  Majesté. 

Art.  XXI.  Que  les  Gentishommes  pourront  avoir 
part  &  entrée  au  commerce  fans  décheoir  de  leurs 
privilèges. 

Art.  XXII.  Et  afin  de  convier  un  chacun  d'em- 
brafîer  avec  plus  de  coutage  la  condition  de  foldat, 
fuiyre  vos  armées ,  &  en  icelles  généreufement  fer^ 
vir l'Etat:  Votre  Majefté  eft  fuppliée  de  faire  bien 
&:  paifiblement  jouir  tous  les  Gentishommes ,  Cap^ 
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taînes  &  Soldats  efliopiés ,  des  Maladrerîes  ,  Hô-^ 
pitaux  ,   oblats  &  autres   concçfîions  qui  leur  ont 
été  faites  ;  &  ce  fuiv^nt  la  fainte  intention  du  feu 
Koi  votre  père. 

Nous  (applions  très-humblemeni  Votre  Majefté 
de  recevoir  en  bonne  part  ces  proportions  ,  & 
qu'il  lui.  piaife  nommer  des  Commilïàires  choiUs, 
entre  les  plus  fages  de  fon  Etat ,  afin  que  par  leur 
^vis ,  elle  rétabiiile  l'ordre  de  la  noblelTe,  protedteur 
de  tous  \çs  autres  par  fa  valeur  ,  néanmoins  déchu 
de  tous  fes  avantages  ,  diminué  de  nombre ,  privé  de 
fes  biens ,  &  dans  lequel  il  ne  s'eft  confervé  q\ie  ceux 
que  la  grandeur  de  leur  maifon  a  défendus  d'une 
chute  entière  :,  encore  que  ,  il  Votre  Majelté  jette 
les  yeux  fur  toutes  les  plus  grandes  &  illuftres  de 
fon  royaume  ,  elle  les  trouvera  toutes  affoiblies  , 
ébranlées  &  comme  proche  de  leur  ruine, 

J)éclaration  ^a  Roi  ^  pour  le  rétahlijfemcnt  de 
tous  les  Ordres  de  Jon Royaume^  &foulagement 
4ii  Peuple,  publiéç  m  Parlement  le  premier  d^ 
Mars  i6zy, 

X_^  OUI  S,  PAR   LA  GRACE     DE     DlElT  ,    ROÎ 

D£  France  et  de  Navarre:  A  tous  ceux  qui 
cçs  préfentes  Lettres  verront  -,  falut.  Le  foin  que 
nous  avons  de  notre  Etat,  &  de  réparer  en  ieeluî 
les  défordres  que  les  longues  guerres  inteftines  & 
étrangères  y  ont  apportés  \  le  munir  contre  les 
deiTeins  &  entreprifes  de  tous  ceux  qui  pourroient 
plonger  de  nouveau  notre  Peuple  dans  les  mi- 
mç^  def(jueîles  a'  peinç  commence-t-il  de  fortir  .j 
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îôulager  nos  Sujets,  &  les  faire  jouir  d'une  paiji 
folide  &  afiurée  ,  nous  a  fait  convoquer  ,  en  notre 
bonne  Ville  de  Paris ,  une  Afîèmblée  de  plufieurs 
Notables  perfonnages ,  tant  de  l'Eglife  que  de  la 
Noblefîè ,  &  de  nos  Cours  Souveraines ,  pour  nou^ 
donner  avis  fur  les  principaux  points  que  nous  leur 
avons  fait  propofer  pour  parvenir  aux  effets  d'une 
fi  bonne  intention.  A  quoi  ladite  AiTemblée  ayanc 
travaillé  par  plufieurs  &  diverfes  féances,  il  a  été 
pris  en  icelle  des  réfolutions  telles  que  nous  avons 
ïujet  de  reconnoître  la  bonne  &c  {încère  affeftlon 
qu'ils  ont  eue  tous  de  correfpondre  au  defir  &  deflein 
que  nous  avons  de  la  grandeur  de  cet  Etat ,  Di- 
gnité de  notre  Couronne ,  rétabiiiîement  de  tous 
les  Ordres  en  leur  luftre  ancien  ,  &  du  foulagement: 
&  enrichifïèment  de  notre  Peuple.  Ce  que  nous 
faifons  état  de  témoigner  plus  exprefTément  par 
l'Edit  que  nous  ferons  &  enverrons  en  toutes  nos 
Cours  Souveraines,  fur  les  avis  de  ladite  Aflem-' 
blée ,  &  autres  points  de  la  Juftice  &  Police  de  ce 
Royaume  en  tous  les  Ordres,  dont  nous  avons 
voulu  donner  par  ces  préfentes  l'aiTurance  à  toute 
ladite  AfTemblée  avant  la  rupture  d'icelle.  Mais 
d'autant  qu'en  attendant  cette  plus  particulière  Dé- 
claration &  exprefTion  des  chofes  que  nous  enten- 
dons ordonner  &  établir  pour  les  fins  fufdites,  il 
eft  befoin  de  faire  connoitre  à  tous  nos  Sujets  le 
bien  que  nous  leur  procurons ,  &:  auquel  nous  en- 
tendons acheminer  &  conduire  le  gouvernement  de 
cet  Etat ,  afin  que  chacun  fâche  quel -mal  cauferont 
ceux  qui  entreprendront  d'en  troubler  le  repos  , 
&  que  l'on  tienne  &  traite  comme  ennemis  com-> 
mu^s ,  dignes  de  la  haine  &  indignation  publique  , 
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tous  ceuxqui  prétendi-ont  priver  nos  Sujets  defi  gran^ 
biens.  Savoir  faisons,  que  de  l'avis  de  notre  très^- 
honorée  dame  &  mère ,  notre  très-cher  &  très-amé 
frère ,  le  Duc  d'Orléans  ,  les  Princes  &  Officiers 
de  notre  Couronne,  &  principaux  Seigneurs  de 
notre  Confeil ,  Nous  avons  dit  &  déclaré ,  &  par 
ces  préfentes  lignées  de  notre  main ,  difons  & 
déclarons ,  que  notre  intention ,  &  le  but  principal 
auquel  nous  entendons ,  &  à  quoi  nous  délirons  &î 
elïàierons  par  tous  moyens  de  parvenir ,  eft  d'ob- 
Éenir  de  la  grâce  &  miféricorde  divine,  que  fa 
gloire  foit  plus  que  jamais  éclatante  en  toutes  les 
parties  de  ce  Royaume  ;  réunir  tous  nos  Sujets  en 
l'unité  de  l'Eglile  Catholique ,  Apoftolique  &  Ro- 
maine, par  toutes  les  bonnes  voies  de  douceur  , 
d'amour  ,  de  patience  &  bons  exemples  ;  rétablir 
la,  fplendeur  &  dignité  de  l'Eglife  par  l'exade  ob- 
fervation  des  conftitutions  Eccléfiaftiques ,  géné- 
rales &  particulières ,  &  de  nos  Ordonnances  qui 
les  concernent. 

Maintenir  nos  Sujets  de  la  Religion  prétendue  ré- 
formée en  toute  la  liberté  que  nous  leur  avons  ac- 
cordée, les  faifant  jouir  tranquilement  de  leurs 
biens  &  Offices ,  &  du  bénéfice  des  Edits  &  Grâces 
qu'ils  ont  obtenus  de  Nous  ^  attendant  qu'il  plaife 
à  Dieu  illuminer  leurs  cœurs ,  &  les  ramener  au 
giron  de  fon  Eglife,  afin  que  nul  d'eux  prête 
l'oreille  aux  perfuaflons  de  ceux  qui  cherchant  leur 
propre  bien  dans  .la  ruine  publique,  les  vont  fé- 
doifant  &  pervertifTant  pour  les  précipiter  dans  les 
rébellions  &  perduelllons  infâmes. 

Remettre  le^  bonnes  mœurs  en  toutes  les  parties 
de  l'Etat,  &  le  bon  ordre  en  toutes  les  fondions 
publiques. 


{  «9  ) 

Avantager  notre  NoblefTe  de  plufieurs.  Grâces 
&  Privilèges ,  pour  entrer  aux  bénéfices ,  charges 
&  offices  ,  tant  de  notre  Maifon  que  de  la  Guerre 
&  autres  ,  félon  qu'ils  s'en  rendront  capables  : 
Faire  inftituer  gratuitement  es  excercices  propres 
a  leurs  conditions ,  les  enfans  des  pauvres  Gentis- 
hommes ,  &  employer  ceux  de  cet  Ordre ,  tant 
fur  la  mer  que  fur  la  terre ,  es  compagnies  de 
cheval  &  de  pied ,  avec  bons  appointemens ,  û 
bien  payés  &  règles,  que  la  condition  en  fera  dé- 
Urée  de  tous ,  &  que  chacun  connoîtra  que  l'exé- 
cution de  ce  defTein  eft  la  terreur  des  ennemis,  le 
fecours  des  pauvres  Gentishommes ,  le  bien  &  fou- 
lagcment  du  Peuple ,  &  le  plus  honorable  emploi 
que  nous  puifîions  donner  à  la  valeur  &  courage 
de  cet  Ordre, 

Faire  fleurir  la  justice  en  tous  fes  degrés  ,  &  nos 
ordonnances  en  leur  première  vigueur  :  délivrer 
nos  fujets'des  vexations  qu'ils  reçoivent  par  les  déré- 
glemens  de  cette  fonélion. 

.  Rétablir  le  commerce  &  la  marchandife  :  renou- 
velier  &  amplifier  (es  privilèges  ,  &  faire  enforte 
que  la  condition  du  trafic  foit  tenue  en  l'honneur 
qu'il  appartient  ,  &  rendue  confidérable  entre  nos 
fujets  ,  afin  que  chacun  y  demeure  volontiers ,  fans 
porter  envie  aux  autres  conditions. 

Et  pour  le  dernier  point ,  diminuer  les  charges 
qui  font  fur  notre  pauvre  peuple,  par  tous  les  moyens 
que  nous  en  pourrons  avoir:  ce  que  nous  avons 
bien  voulu  déclarer  plus  particulièrement  par  ces 
préfentes  ,  par  lefquelles  nous  nous  obligeons  en 
foi  &  parole  de  Roi  ,  de  le  foulager  &  déchargea 
de  trois  millions  de  livres  es  cinq  années  prochaines  , 
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compris  les  fix  cents  mille  livres ,  dont  nous  l'avons 
foulage  en  l'année  préfente.  De  forte  qu'en  l'aniiée 
mil  fix  cent  trente -deux,  nos  fuiets  fe  trouvero  t 
déchargés  de  ladite  fomme  de  trois  miliiors  de 
iivres  ,  de  ce  qu'iis  ont  porté  en  l'année  derr, icre 
mil  llx  cents  vingt-iix.  Ce  qae  nous  ferions  en  Uiie 
feule  fois  dès  -  à  -  préfent,  fi  nous  pouvions  en  un 
instant  augmenter  d'autre  part  notre  revenu ,  comme 
nous  entendons  faire  dans  ce  tems  par  le  rachat  de 
nos  Domaines  &  droits  aliénés  far  nos  tailles  & 
Gabelles.  Ce  que  nous  déclarons  atout  notre  Royau- 
me ,  pour  rendre  nos  intentions  connues  k  tous  , 
&  que  nos  fujets  fâchent  le  foin  que  nous  prenons 
de  leur  repos  ,  enrichiffement  &  profpérité.  Vou- 
lant croire  qu'ils  eiTayerpnt  tous  en  général  &  par-» 
ticulier ,  de  se  rendre  dignes  de  fi  grands  biens  , 
&  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  l'entrete- 
nement  de  la  paix,  &  de  la  libre  jouilïànce  des 
grâces  &  faveurs  que  la  divine  bonté  nous  inspire 
de  leur  procurer. 

tSi  DONNONS  EN  MANDEMENT  à  noS  Amés  & 
Féaux  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlemens  , 
Chambres  des  Comptes  &  Cours  des  Aides ,  que 
ces  Présentes  ils  aient  a  faire  lire ,  publier  &  enre- 
gistrer ,  &  icelies  publier  &  registrer  par  tous  l^s 
Sièges  de  leurs  refTorts  a  ce  accoutumes.  Car  tel  est 
notre  plaifir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  Scel  à  cesdites  présentes.  Donné  k 
Paris,  le  seizième  jour  de  Février  1627  ,  &  de 
notre  règne  le  dix-septième.  S  igné  ^  LOUIS -^  &: 
sur  le  repli ,  par  le  Roi ,  De  Loménie  ^  &  scellée 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune,     •  . 
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Harangue  du  Roi  henri  ir^ 

à  rAfJcmhléc  gc'ncrah  des  Notables  dcÉ 
trois  Ordres  de  la  France  y  tenue  à  Rouen, 
le  4  Novembre  i^^6. 

Si  je  voulois  acquérir  titre  d'orateur,  j'au- 
rois  appris  quelque  belle  &  longue  harangue  , 
&  la  prononcerois  avec  aiîèz  de  gravité;  mais , 
Meffieurs ,  mon  defir  tend  à  deux  plus  glorieux 
titres,  qui  font  de m'appeller  Libérateur 
ï:t  Restaurateur  ete  cet  Etat. 
Pour  à  quoi  parvenir  je  vous  ai  aiTemblés. 
Vous  favez  à  vos  dépens  ,  comme  moi  aux 
miens  ,  que  lorfque  Dieu  m'a  appelle  à  cette 
Couronne,  j'ai  trouvé  la  France  non  feulement 
quali  ruinée ,  mais  prefque  toute  perdue  pour 
les  François.  Par  grâce  divine ,  par  les  prières, 
par  les  bons  confeils  de  mes  ferviteurs  qui  ne 
font  profeffion  des  armes,  par  lépée  de  ma 
brave  &  généreufe  Nobleffe  (  de  laquelle  je  ne 
diftingue  point  mes  Princes ,  pour  être  notre 
plus  beau  titre,  foi  de  Gentilhomme),  par 
mes  peines  &  labeurs  ,  je  l'ai  fauvée  deperte^ 
iauvons  la  à  cette  heure  de  ruine.  Participer 
mes  fujets  à  cette  féconde  gloire  avec  moi» 
comme  vous  avez  fait  à  la  première.  Je  ne 
Vous  ai  point  appelles  ,  comme  faifoient  mes 
prédéceffeurs  ,  pour  Vous  faire  approuver  mes 
volontés.  Je  vous  ai  fait  alîembier  pour  rece- 
voir vos  conièils,   pour  les  croire,  pour  les 


(  9i  ) 
fuivre  ,  bref,  pour  me  mettre  en  tutelle  entré 
vos  mains  ^  envie  qui  ne  prend  guères  aux 
Rois ,  aux  barbes  grifès ,  aux  victorieux  : 
mais  le  violent  amour  que  je  porte  à  mes 
fujets,  l'extrême  delir  que  j'ai  d'ajouter  deux 
beaux  titres  à  celui  de  Roi,  me  fait  trouver 
tout  aifé  &  honorable.  Mon  Chancelier  vous 
fera  entendre  plus  amplement  ma  volonté. 
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